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ALBÜM DU “RICTUS 

DEUXIÈME SÉRIE 

ANNÉES 1SO"7 & iSOS 



Amis Lecteurs, qut ce livre lises, 
Despouilles-aous de toute affection: 

Et, le lisons, ne vous scandalises. 

Il ne contient mal ne infection.... 

Voyant le deuil qui vous mine et consomme: 
Mieuls est de Ris que de Larmes escrire, 
Pour ce qüè. Rire est le propre de l’Homme ! 
Vives joyeux. 

F. Rabelais. 
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BUREAUX DU “RICTUS’ 

PARIS “ 4) j^uE Malebranche, 4 - PARIS 


BIOGRAPHIES ET PORTRAITS 

contenus dans 

L’ALBUM du RICTUS, Tome I (1905-1906) 


Professeur Brouardel. 

Professeur Chantemesse. 

Docteur 

Bilhaut. 

Docteur G. Clémenceau. 

— Charrin. 

— 

Bérillon. 

Professeur Debove. 

— A. Robin. 

— 

Abel Deval. 

— Landouzy. 

Gilbert. 

— 

C. de la Carrière. 

— Guyon. 

— Poirier. 

— 

Ramonat. 

— Bouchard. 

Docteur Doyen. 

— 

Courtault. 

— Lannelongue. 

— Lancereaux. 

— 

P. Archambaud. 

— Pinard. 

— Lucas Championnière. 

— 

Guillemonat. 

— Budin. 

— Huchard, 

— 

Paul Delbet. 

- Fournier. 

— Richelot. 

— 

Barlerin. 

— Dieulafoy. 

— Auvard. 

— 

Piguet. 

— Granchcr. 

— Doléris. 

— 

A. Gardette. 

— Pozzi. 

Paul Mounet. 


F. de Courmelles. 

— Berger. 

— jean Charcot. 

— 

Dépassé. 

— Hayem. 

- Vallon, 

— 

Pégot. 

— Segond. 

— Socquet, 




BIOGRAPHIES ET PORTRAITS 

contenus dans 

L’ALBUM du RICTUS, Tome II (1907-1908) 


Professeur Arm. Gautfer. 
Docteur Roux. 

— Léon Labbé. 

— Bucquoy. 
Professeur Déjerine. 

— Gilbert Ballet. 

— Pouchet. 

Docteur Tuffier. 

— Castex. 

Professeur Stéph. Leduc. 
Docteur Marcel Baudouin. 

— M. Labbé. 
Professeur Monprofit. 
Docteur H. Delagenière. 
Professeur F, Villar. 
Docteur Moure. 

— Duchastelet. 


Docteur Valude. 

— i\lencière. 

— Jayle. 

— J. Besançon. 

— Vaucaire. 

— Jeanton. 

— Calhelin. 

— Leredde. 

— Dauriac. 

— G. Lyon. 

— Sapelier. 

— Gazin. 

— Delaunay. 

^ Witkowski. 

— G. Rosenthal. 

— De Keating Hart. 

— Juge. 


Docteur Blondel. 

— Marage. i 

— Pauchet. | 

— G. Petit. j 

Monnet. 

— M"'“ Edwards-Pilliet. ' 

— M™ Pelletier. ) 

— G. Montoya. 

— S. Bernheim. 

— Ed. Terrier. 

— Ropiteau. 

— H. Didsbury. 

— Cornet. 

— Le Fur. 

— Le Filliàtre. 

— Gouël. ' 

— Quidet. 
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Biographie du Professeur Armand Gautier. 


C’e&t en 1837, à- Narbonne (dans cette 
ville qui fait tant et si malheureusement 
parler* d’elle en ce moment),que naquit ce¬ 
lui qu a juste titre on pourrait appeler 
Y Henri IV de la Médecine, car,sile Béarnais 
voulait que son bon peuplepût mettre la 
poule au pot tous les dimanches, le Doc¬ 
teur Armand Gautier réclame, lui, pour 
tout le monde et surtout pour nos brave^ 
pioupipus d’ün sou, la nourriture soignée, 
copieuse et fortifiante ! 

^ Mais ce n’est là qu’une goutte d’eau dans 
l'innombrablequant té d’œuvres,travaillées 
et menées à un résultat p ir cet’hom.me, si 
bon, si accueillant, qu’à peine est-on entré 
dans son cabinet de travail on se sent à 
l’aise, comme avec un ami d’enfance. 

A 1 Académie des Sciences, Armand 
Gautier occupe le fauteuil du « Père » Che- 
vreul; à la Faculté de Médecine, il prit la 
succession de J.-B. Dumas et de Würtz. 

Actuellement,il est Président de l’Acadé¬ 
mie de médecine, membre d’une foultitude 
de.Spciétés savantes, françaises et étran¬ 
gères; et, en 1900,11 était élu, en place de 
Berthelot empêché. Président du Congrès 
international de Chimie gure^ à Paris. 

Ses découvertes en chimie biologique 
furent à chaque fois le b lulever-^ement des 
théories antérieuremeit dogmatisées. 

En 1872, ce sont les ptomaïnes. pris jus¬ 
que là pour des poisons d’orioii,e crimi¬ 
nelle; puis les leucomaines -, puis, en 1883, 
il affirme qnela maladie est une intoxication. 
due aux produits de la vie anaérobie, qui 
s’accumulent dans nos organes. 

En 1878, il établit que la coloralion_du 
vin diffère pour chaque cépage ; puis, 
agrandissant son sujet, il montre alors que 
les variations des races et des espèces out 
pour origine première les variations mêmes 
de leurs molécules chimiques intégrantes 
spécifiques ; et que ces variations, à l’en¬ 
contre des théories deLamarck et de Darwin, 
se font brusquement et non par progres¬ 
sion lente et continue. 


La découverte de Varsenic, dans la cellule 
vivante à l’état normal, fut une seconde 
révolution dans le monde médico-légal. La 
belle découverte d’Armand Gautier per¬ 
mettra certainement d’éviter bien des 
erreurs regrettables. 

Les découvertes d’Armand Gautier en 
chimie sont incalculables; et leur liste en 
est trop longue pour trouver place ici. Je 
ne citerai en passant que la belle découverte 
des carbylamines, qui, quatre ans apiès son 
arrivée à.Paris, le faisait inscrire sur la 
liste des candidats à l’Institut. 

Armand Gautier C't le « Prophète » de 
l’Hygiène sociale. L’empoisoanemeut sa¬ 
turnin à Paris est, depuis vingt cinq ans, 
le sujet de rapports successifs du Conseil 
d’Hygiène et de salubrité; la statistique 
vient montrer par ses chiffres éloquents 
que, sur 560 saturnins par an autrefois, il 
n’en reste plus eu moyenne que 60 à 100 
chaque année. 

Armand Gautier est féministe; avocat 
un des premiers de la cause de l’instruc¬ 
tion de la femme et de son entrée dans les 
carrières libérales, il ed, en outre, parti¬ 
san de lui accorder le droit de suffrage en 
politique. 

Eh bien, ce savant,qui, à l'heure actuel¬ 
le, réclame pour chaque soldatun quart de 
vin, fait un- guerre acharnée à la fraude, - 
et voudrait pour chacun l’ai mentation ra¬ 
tionnelle, quand on se trouve en sa pré¬ 
sence, c’est tout juste, tellement large est 
son sourire (pardon, hoq. rictus), si l’on ne 
va pas lui offrir une partie de dominos et 
un verre de vieux jus de la treille. Alerte, 
vif, gai, il va, trot'ine, d'un rayon de son 
immense bibliothèque à un autre, exhibe 
des photographies champêtres qu’il affeo- 
tioane, place un bon mot par ci, un trait 
par là ; et, quand on se retrouve ensuite 
tout seul sur la Place des Vosges, on se 
demande si l’on n’a pas fait un rêve,et si 
réellement on a été rendre visite à « Bon 
Papa Gâteau! « 
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Allons, mes enfents, profites en Caporal, ime aile <le ponlel ?... Et toi. Bidoire, un doigùe bon 
vin du midi ?..— Vous n’en aurez pas de pareil d ms le civil ! 




















Biographie du Docteur Roux, 


Le docteur Roux, Pierre-Paul-Emile, est 
né à Coufolens (Charente), le 17 décembre 
1853. Fils d’un principal de collège, il 
commença ses études dans l’établissement 
dirigé par son père à Confolens et les con¬ 
tinua à Aurillac et au Puy ; il prit ses pre¬ 
mières inscriptions de médecine à l’Ecole 
préparatoire de Clermond-Ferrand. A Paris, 
où il vint ensuite, il tut aide de clinique à 
l’Hôtel-Dieu, puis préparateur de M. Du- 
cla,ux, chargé d’un cours de chimie bio 
logique à la Sorbonne. 

Reçu docteur en médecine, avec une 
thèse tort remarquée Sur la liage, il deve¬ 
nait, dans le même temps, préparateur de 
l’illustre Pasteur, qui admit le jeune docteur 
à ses fameuses recherches sur les maladies 
charbonneuses et rabiques et l’atténuaion 
des virus. 

Devenu Chef de service à l’Institut Pas¬ 
teur, M. le Docteur Roux y continua ses 
étiies expérimentiles, qui l’amenèrent 
bientôt à de personnelles et très importan. 
tes découvertes. 

La plus intéressante, et sans doute la 
principale, est celle de la toxine diphtéri¬ 
que, faite en commun avec M. Yersin, et 
qui fut le point de départ de nombreux 
travaux sur les poisons microbiens. Les 
mémoires sur cette matière ont préparé la 
découverte des antitoxines par Behring et 
Kitasato. 

Le docteur Roux a surtout étudié la pré- 
p iration de 1,’autitoxine diphtérique par la 
méthode de Behring et démontré la valeur 


pratique du sérum antidiphtérique. 

A la suite d’une communication sur ce 
sujet au Congrès de Buda-Pest, la nouvelle 
médication fut acceptée avec enthousias¬ 
me ; des souscriptions publiques, aidées de 
subventions iel’Etat,permirentd’organiser 
à 1 Institut Pasteur un service spécial pour 
la production normale de ce sérum, dont 
l'usage a abaissé la mortalité de la diph¬ 
térie de 50 à 12 pour 100. 

On a, du docteur Roux, outre sa thèse 
déjà mentionnée, des études publiées dans 
les Annales de l’Institut Pasteur, et, parmi 
lesquelles, on peut citer : la Vaccination 
chahonneuse des lapins, avec M, Chamber- 
land; l’Immunité de la scepticémie et l’Immu¬ 
nité contre le charbon, avec le même; la 
Diphtérie avec le Docteur Yersin; Etudes 
sur la rage, etc., etc. 

Le 27 octobre 1894, l’Académie des scien¬ 
ces morales et politiques décernait à M. le 
Docteur R iux le prix Audiffred, de 12.000 
francs, « poursondévouement àla science». 

Le 16 décembre de la même année, déjà 
officier de la Légion d’honneur depuis 1892, 
le docteur Roux était promu Commandeur, 
pour « services exceptionnels rendus à la 
science et à l’humanité » 

En juin 1896,il fut nommé en remplace¬ 
ment de son maître Pasteur associé libre 
de l’Académie de médecine. En décembre 
de la même année, il accepta l’ordre alle¬ 
mand de la Couronne royale,décoration qui, 
offerte à Pasteur, avait été refusée par l’il¬ 
lustre savant. 
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Vingt-Cinq millions !- Ça vaut bien une couronne ! ! ! 




Biogia|>hie du Docteur Léon Labbé. 


Le docteur Léon Labbé, chirurgien 
des hôpitaux, agrégé, membre de l’Aca¬ 
démie de Médecine, sénateur, est né au 
Merlerault, dans l’Orne, le 29 septem¬ 
bre 1832. 

Ses études faites à Paris, il se dirigea 
vers la médecine. D’abord interne à 
l’hôpital de Caen, il se présenta en 1860 
au concours de l’Internat à Paris et fut 
reçu. Il passa sa thèse en 1861, fut reçu 
agrégé en 1863, et médecin du Bureau 
Central en 1864. 

Attaché successivement à la Salpê¬ 
trière (1865), à l’hôpital du Midi (1867), 
à Saint-Antoine (1868), à la Pitié (1872), 
à Lariboisière (1880), puis à Beaujon, 
M. le docteur Labbé a été élu membre 
de l’Académie de Médecine, le 16 mars 
1880. 

Gomme chirurgien, le docteur Labbé 
s’est signalé par une opération dite de la 
« Gastrotomie », autour de laquelle on fit 


gland bruit et qui a eu pour résultat 
1 extraction d’une fourchette de l’esto¬ 
mac d’un jeune homme! 

Le Docteur Labbé a beaucoup écrit. 
Mentionnons: De la coxalgie^ thèse 
d’agrégation, eu 1863; Traité des Tu¬ 
meurs bénignes du sein (1876) ; Leçon 
de Cliniques chirurgicales professées à 
l hôpital en 1876 ; Traité de& fibromes 
de la paroi abdominale 
f Candidat républicain dans le dépar¬ 
tement de l’Orne aux élections sénato¬ 
riales du 14 avril 1892, il fut élu par 506 
voix contre 410, données à deux candi¬ 
dats monarchistes. 

Au Sénat, il n’est intervenu que dans 
quelques discussions relatives à des 
questions professionnelles de médecine 
et d’hygiène. 

Le Docteur Labbé est commandeur 
de la Légion d’honneur depuis 1891. 
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Biographie ciu Docteur Jules Bucquoj 


M. le Df Jules Bucquoy est l’un des praticiens 
les plus appréciés de Paris. Il est, évidemment, 
de l’ancienne génération médicale, puisqu’il 
est aujourd’hui à la retraite ; il représente cer¬ 
tainement le type des vieux cliniciens, qui ont 
fait presque toute leur carrière avant les dé¬ 
couvertes microbiennes. Mais les médecins de 
cette époque disparue n’en étaient pas moins 
de vrais savants, quoique leurs recherches 
n’aient pu porter alors sur les microbes, les 
sérums, les toxines, ou même l'opothérapie! 

D'ailleurs, l’homme auquel le Rictus décerne 
aujourd'hui son modeste médailhm est un de 
ceux qui, malgré leurs habitudes d'antan, ont 
voulu suivre le progrès et ont accepté d'emblée 
les idées modernes, lont en restant un fervent 
défenseur de la classique clinique et de ses 
excellentes méthodes. Certes, cette manifesta¬ 
tion platonique du Rictus fera soüiûre les arri¬ 
vistes, qui nous accuseront de perdre un temps 
précieux et de sicrifier ainsi une biographie à 
grand orchestie; et peut être le Maître olym¬ 
pien lui même, qui nous lira d’un œil mali¬ 
cieux! Que nous importe'.^ C’est notre joie, à 
nous, de travailler à l’envers... Tout le monde 
ne peut pas marcher la tête en bas ! 

Jules Bucquoy est né le 14 août 1829, à 
Péronne(Somme). Fils d'un médecin distingué, 
il eût vite la vocation; et, à 18 ans (1847), il est 
déjà sur les bancs de l’Ecole de Médecine 
d’Amiens. Mais, dès 1848, il est à Paris, sentant 
qu’il n’y a que là où l’on puisse devenir quel¬ 
qu'un. Externe des hôpitaux en 1850, interne 
en 1852, il est reçu docteur en 1856. Ce n’est 
qu’en 1862 qu’il fut nommé médecin des hôpi¬ 
taux et en 1863 professeur agrégé à la Faculté 
de Médecine de Paris. 

Il suppléa deux ans le professeur Grisolle à la 
Clinique interne de l’Hôtél Dieu; mais il ne 
fui jamais un candidat, ayant beaucoup de 
chance , à une chaire de médecine à la Faculté. 

Pourquoi? Mystère insondable ! Pourtant Buc¬ 
quoy était très apparenté : il avait épousé, dès 
1856, c’est-à dire à peine reçu docteur, la fille 

« Le Cœur a des raisons 


du célèbre accoucheur Danyau, petite-fille de 
Roux, le chirurgien membre de l’Institut, 
gendre lui-même du baron Boyer, chirurgien 
de Napoléon P'! Pour être professeur, Buc¬ 
quoy aurait sans doute dû faire de la chirur¬ 
gie! On n’est pas toujours prophète, même en 
famille.. 

Quoiqu’il en soit, cet éminent praticien a eu 
une brillantecarrièie. Médecin des Enfants Ma¬ 
lades (1866),de Saint-Antoine (1868),de Cochin 
(1870), de l’Hôtel Dieu (1884), il eslàla retraite 
depuis 1893. Il est membre, depuis 1882, de 
l’Académie de Médecine,qu il/»-é.vî’decelte année. 

Chevalier de la Légion d’honneur en 1870, il 
a été nommé Officier en 1894. 

Sans parler de ses nombreuses communica¬ 
tions aux Sociétés savantes, il faut mentionner 
sa thèse doctorat (Maladie de Werlhalf, 1833) ; 
sa thèse d'agrégation [Concrétions sanynines, 
1863); et surtout ses Leçons cliniques sur les 
maladies du cœur (nombreuses éditions et trac- 
ductions en langues étrangères). En effet, 
Bucquoy est un véritable spécialiste des Mala¬ 
dies du Cœur ; ou du moins il a toujours été 
considéré c mime tel à Paris,dans le inonde des 
étudiants et des praticiens, au môme litre que 
le professeur Polain. Et c'est surtout ce côté 
des recherches de l'excellent clinicien qui a 
établi sa réputation mondiale. Potain parti, il 
reste le Doyen et le Roi du Cœur, sinon.... le 
“Roi des Cœurs” ! 

Au demeurant, Bucquoy, qui s’intéresse 
beaucoup aux œuvres professionnelles, qui est 
vice-président de l’Association générale des 
Médecins de France, et président de la Société 
Centrale, et que ne laissent pas indifférent les 
grandes œuvres récentes d’assistance, est un 
homme qui n’a pas d’ennemi. Sa vie est un 
modèle et elle devrait servir d’exemple. Mais 
les temps ont changé et sont devenus plus durs. 

Aussi nombre de jeunes médecins des hôpi¬ 
taux, n’auront-ils jamais la patience de Buc¬ 
quoy ! 

que l’Or ne connaît pas.» 





le roi du gceur. 























Biographie du Professeur Béjcriiie. 


Il y a quelques mois, VAeadémié de Médecine ap¬ 
pelait dans son sein M. le Professeur Déjerine, de la 
Faculté de Médecine de Paris Nous aurions voulu, 
depuis longtemps, faire connaître à nos lecteurs cette 
intéressante personnalité : pour divers motifs, nous 
avons dû retarder la publication de cette biographie ! 
Nous nous exécutons aujourd’hui. 

En dehors de ses qualités professionnelles très réelles, 
le Docteur Déjerine se distingue de tous ses collè¬ 
gues de la Faculté par le fait qu’étant déjà agrégé, il 
eut le courage de braver l’opinion publique — alors 
peu sympathique aux Etudiantes en médecine, — en 
épousant M"’ le docteur Klümpke ! On crut alors que 
cette marque d’indépendance lui coûterait la chaire 
qu’il devait certainènient occuper un jour à la Faculté, 
en raison dé sa valeur déjà hors pair; et nombre de 
ses amis, à ce moment, sourirent de cet acte, qui pei¬ 
gnait en entier le caractère de ce cerveau bien trempé. 

Mais les choses ont marché depuis cette époque loin¬ 
taine ! On a évolué rue de l’Ecole-de-Médecine, com¬ 
me ailleurs... Au demeurant, M. l’Agrégé Déjerine 
avait fait un excellent choix, comme on va le voir ! 

Qu’il veuille ou non le reconnaître, cet acte a joué 
dans la vie de ce savant un rôle médical si capital 
que sa biographie doit ôtre divisée en deux partit s 
presqu’égales: celle qui le concerne; et celle qui se 
rapporte à M"“ le docteur Klümpke. A notre époque, 
le Mariage n’est-il pas la base la plus solide de la 
Société civilisée ! 

M. Déjerine est né en 1853, et a 55 ans. Il fit ses 
études médicales à Paris, où il a été, bien entendu, 
interne des hôpitaux. 

Ancien élevé chéri d’un maître éminent, totalement 
oublié au jourd’hui parcequ il ne fut qu’un physiolo¬ 
giste célèbre et qu’un clinicien d’avant la Ractériolo- 
gm, Vulpian, il se fit connaître de très bonne heure 
par de très'emai-q raoles travaux sur le Syttéme ner- 
veuw, et sa collaboration au Progrès médical le 
grand journal médical de ces temps,... presque préhis¬ 
toriques 1 C|est-là que nous l’y avons connu, avec son 
regretté ami Bricon, et que nous avons collaboré à sa 
these d’agrégation, sans que jamais il s’en soit douté 
probablement I ’ 

Depuis, le clinicien spécialiste et surtout l’anatomo¬ 
pathologiste Déjerine sont devenus : devinez quoi ? 

Le Professeur d’Histoire de la Médecine à la Fa¬ 
culté de Paris! "Voilà où l’a mené la manie, honnête, 
de faire des coupes de cerveau et de moelle I II est 


vrai que le P’ Ballot, qui l’y a remplacé, est aussi un 
physiologiste, qui se borne, lui, à disséquer les maladies 
mentales_ 

L’agrégation mène à tout...e chaire, à la condition 
d’en sortir, n’est-il pas vrai, aurait dû dire M. de 
Girardin ! Cet honneur faillit, d’ailleurs, coûter cher 
à ce maître très sympathique. 

Quoiqu’il en soit, MTOejerine, médecin très-savant 
^ans sa spécialité, est aujourd’hui professeur dans une 
chaire qu’il mérite et illusire; c’est déjà quelque 
chose I II lui sera tout-à-fait pardonné par les Histo¬ 
riens, parce qu’il n’a pas longtemps encombré leur 
demeure. 


Nous devons ajouter quelques mots sur M"’ Déje- 
Hi.vE. Ce fut l’une des plus brillantes éludiantes en 
médecine delà Facultéde Paris ; ce fut la première fem¬ 
me qui fut reçue au Concours de l’Internat des Hôpi¬ 
taux de Paris ! Nous en savons quelque chose, puis¬ 
que nous avoEs eu l’honneur de passer dix minutes 
seul avec elle, dans le fameux cabinet, d’ailleurs très 
éclairé, de l’avenue Victoria, en 1885 : c’est un titre! — 
Elle avait d’ailleurs de qui tenir, puisque toute sa- fa¬ 
mille s’est illustrée dans les sciences et les arts. On 
sait que l’une de ses sœurs est astronome à Paris, et 
que l’autre est un peintre de talent. 

M"‘ Klümpke, dont la thèse est célèbre, se consa¬ 
cra de son côté aux recherches de Neurologie. Elle fut 
d’abord l’élève de son mari. Et, depuis leur mariage, 
ils ont travaillé ensemble, menant à bien, tous deux 
leurs « coupes à la main», cette opération si délicate, 
qui s’appelle une candidature réussie à la Faculté de 
Médecine de Paris, et des livres admirables. 

L’union, consacrée par la loi,’ de deux médecins 
aussi distingués, de deux intelligences aussi solides, de 
deux esprits supérieurs aussi émancipés, serait un 
unique modèle à citer à la face de l’Univers, si le cou¬ 
rage civique d’antan du P' Déjerine n’avait un peu 
faibli aujourd’hui, devant ce qu’on appelle « le Monde » 


-- 1 luioa&fcsur uKJERixE, quand on 

peut signer Klumpke-Déjerink, on doit à son pays de 
le crier bien haut, et de dire : ,, Voilà comment on 
peut faire de la bonne émancipation sociale ! » Mais 
le P' Déjerine est trop modeste.il ne veut jamais qu’on 
raconte ses mérites, à la manière de ses collègues il a 
tort. Il force les amis de la Vérité et du Progrès à 
mettre les pieds dans s.m plat de lentilles.... Qu’il 
en supporte les éclaboussures ! 
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Biographie dn Professeur Gilbert Ballet. 


Le Docteur Gilbert Ballet vient d'être nommé 
Professfur d’Histoire de la Médecine à la Faculté 
de Médecine de Paris ; et, à ce titre, il vient de 
rentrer, une fois de plus, dans l’actualité. G est 
pour cette raison que le Rictus publie aujour¬ 
d’hui sa biographie. 

Elle sera brève, quoique assez complète, parce 
qu’il s’agit d’un maître, universellementconnu, 
qui n’a pas besoin d’étaler devant le grand pu 
bile ses titres et ses remarquables travaux. 

Gilbert Ballet est un déraciné. C’est un pro¬ 
vincial, qui a conquis, à la force de son intelli¬ 
gence, la capitale de France, mais dans le 
milieu purement scientifique: ce qui explique 
pourquoi il est moins connu que Maurice 
Barrés et Edmond Bostand ! 

Il commença ses éludes médicales à Limo¬ 
ges, où il fut déjà lauréat de l'Ecole et interne 
de 1 hêpitalen 1871. Il vint à Paris en 1872; et 
cet excellent élève limousin — ce qui fait 
songer à Rabelais — lut reçu externe des hô¬ 
pitaux la même année. Ce n'est qu’en 1875 
qu’il décrocha le titre d’interne des hôpitaux. 
Mais, en 1880, il était médaille d’argent; puis 
en 1882 chef de clinique des maladies du sys¬ 
tème nerveux, c’est à-dire élève de Charcot. 
Médecin du bureau central en 1881, il était 
nommé agrégé à la Faculté de Médecine de 
Paris en 1886. 

Comme médecin des hôpitaux, il eut succès 
sivement des services à La Rochefoucaud 
(.1890), Saint-Antoine (1891), enfin l’Hôtel Dieu 
(1902). Comme agrégé, il fut chargé d’un cours 
de clinique des maladies mentales et de l’en¬ 
céphale, de 1891 à 1891 ; d’un cours de clinique 
annexe, à titre gratuit, à l’hôpital Saint-Antoine 
(1895-1900),et à 1 Hôtel-Dieu (1902) ; et comme 
titulaire, d’un cours de clinique annexe à 
l’Hôtel-Dieu (depuis 1903). Dans sa jeunesse, 
il avait fait des leçons à l’Ecole pratique sur 
les affections du système nerveux et du foie. 
Plus tard, comme agrégé, il suppléa le profes¬ 
seur Peter, à Necker, en 1887 et 1888. Il fut, 
en outre, chargé des conférences à la Faculté 
sur la pathologie générale, les maladies men¬ 
tales, en 1888-90, 1891 92 et en 1898. 

M. Gilbert Ballet est membre d’un très grand 
nombre de Sociétés savantes, et, dans toutes, 


il a passé par la présidence ou à peu près. 
Actuellement, il est vice président de la Société 
d’Histoire de la Médecine ; et sa place se trouve 
marquée à la présidence, en raison de son 
titre. Puisse t-il y demeurer de longues années, 
et plus longtemps encore que dans sa chaire, 
qu’il changera sans doute sous peu pour une 
Clinique ? 

Dans les Congrès de sa spécialité (Neurolo 
gie), M. le professeur Gilbert Ballet a été se¬ 
crétaire-général et président. Il a été auditeur 
au Comité consultatif d’Hygiène publique de 
France; il est inspecteur régional adjoint des 
services de l’Hygiène, directeur de la Reme de 
Médecine légale et d’Anthropologie criminelle, 
membre de plusieurs sociétés de neurologie et 
de psychiatrie étrangères, collaborateur de 
ïEncéphale, etc., etc. Comme bien on pense, il 
a décroché toutes les récompenses possibles: 
médaille de thèse (1881), prix de l’Académie 
de Médecine (1881,1883,1898), etc. 

En somme, c'est l’un des premiers neuro-pa¬ 
thologistes français, et l’un des plus brillants 
élèves de l'Ecole de la Salpêtrière. Ses publi¬ 
cations sont innombrables. Mais il faut surtout 
citer sa thèse de doctorat sur le Faisceau sensi¬ 
tif du cerceau (1881), sa magnifique thèse 
d’agrégation sur le Langage et l’Aphasie (1886), 
son Hygiène du neurasthénique (3* édition, 1906), 
ses Leçons de Clinique médicale (1897), son 
Traité de Pathologie mentale (1903). 

Inutile d’ajouter que ce médecin, qui fait 
honneur à la science et à notre pays, est extrê¬ 
mement apprécié à l’étranger. C’est un grand 
travailleur, dont l’esprit est très solidement 
meublé; c’est une intelligence hors pair, qui 
n’est parvenue pourtant aux honneurs que très 
tard. Qui plus est, c’est un homme excellent, 
qui accueille ses confrères avec courtoisie, et 
qui comprend que l’on peut “savoir” à tous les 
degrés de l’échelle médicale. C’est un maître 
aimé de tous, — quoiqu’il déteste ]e<i. “demi- 
fous" ; un maître dont la bonté s’étale libre¬ 
ment, et dont la sympathique physionomie 
réconforte par sa tranquillité les plus scepti¬ 
ques des hommes, dès qu’ils sont en sa pré¬ 
sence. 





TO BE OR NOT TO BE. 

Est-il ou n’est-il pas... responsable ? 


— 2- 

































Biographie du Professeur Poueiiel. 


Né « accidentellement » à Paris — et à sept mp's — 
le 11 août 1851, d’une taraille japientai^*, le profes¬ 
seur Anue-Gabriel Pouchet possède bioii lesi qua¬ 
lités de travail, de persévérance et de ténapft^ qui 
caractérisent la race bretonne. * 

Il fil d’abord sa licence ès-sc'ences, étudia ensuite 
la médecine, et fut préparateur des Cours d'hygiène 
et de chimie biologique. 

11 avait déjà publié plusieurs travaux, qqand il 
soutint sa thèse inaugurale : Conlributioa à la 
connaissance dos maliè -es extracüves de l'urine 
(1880). 

Nommé expert près les tribunaux dès 1§82, pro¬ 
fesseur-agrégé eu 1883 avec une remarquable thèse 
sur les Propriétés générales des Aldéhydes, mem¬ 
bre de la Société de médecine légale on 1885, au¬ 
diteur, puis en 1887, membre titiilaire du Comité 
consultatif d’Hygièue de France, G. Pouchet est, 
depuis 1889, directeur du laboratoire de ce Comité. 

Esprit clair et ordonné, chirqiste consommé, 
technicien scrupuleux autant qu’habile, G. Pouchet 
a public un nombre considérable rie travaux à la 
Société lie Médecine légale,à la Société dp Biologie, 
à l’Académie de Médecine, â l’Académie des Scien 

Le regretté Brouardel—qui s’y connaissait en 
hommes — le tenait en haute estime et fit souvent 
appel à sa collaboration qu’il jugeait précieuse ; 
aussi Pouchet a-t-il col'abbré à de nombreux rap¬ 
ports médico-légaux dans de retentissantes affaires 
d’intoxication par l’arsenic, l'atropine, la cp!c|iicine, 
l’oxyde de carbone, le plomb, etc. 

Sa contribution aux' traités classiques est fort 
rpcherehéé; il fournit de nombreux articles au Dic- 
tioiiiiairo encyclopédique des Sciences fpédiealos, 
à l’Encyclopédie d hygiène et de médecine publi¬ 
ques, au Dictionnan e de physiologie, et collabora à 
la 2” édition du Traité de méiiecine légale de 
Legrand du SauHe (1886). 

Ses nombreux travaux lui valent, en 1892, la 
chaire de Pharmacologie et de matière médicale, 
où il succède au professeur Régnault. 

, "eit après, il est nommé chevalier de la Légion 
d honneur, puis ; en 1895, président de la Société de 
médecine légale. 

En 1 897, il est élu membre de l’Académip de 
médecine. 

Quinze années bientôt so sont succédées depuis 
que le professeur Pouchet a pris p issession de sa 
chiire à la Faculté, et l’ac fvité de ce maître, labo¬ 
rieux entre tous, ne s’est pas dé nentio un seul 
instant. 

Fermement convaincu que le b it du thérapeute, 
du médecin digne de ce nom, doit être de savoir ce 
qu'il veut Jaire et par quels mogens y arriver, le 
professeur Pouchet a su donner à l’enseignement 
de la pharmacologie une orientation toute nouvelle 
en accordant à la pharmacodynamie, c’e.st-à-dire à 
l’étU'le de l’action exercée par les médicaments sur 
l’organisme du malade, la place légiliraemcnt pré¬ 


pondérante, puisqu’elle représente, en réalité la 
partie vraiment et fructueusement utilisable de la 
pharmacologie. 

Pour rendre attrayante l’étude de cette science 
plutôt aride et dont la complexité rebutait la masse 
des etudiants et des praticiens — dont l’activité 
intellectuelle est si diversement sollicitée— le profes¬ 
seur Pouchet a surtout envisagé la Pharmacologie 
par son côté utililaire, comme l’introduction à l’art 
de formuler et à la thérapeutique, car «sans con¬ 
naissances pharmdcogiques, le médecin marche 
toujours en aveugle dans l’empoi du médicament». 

Son enseignement, à la fois théorique et pratique 
e.-it un des plus suivis de la Faculté. Les « colles du 
jeudi «, véritables leçons de choses, comptent même 
parmi leurs auditeurs assidus un certain nombre 
de doctpurp. 

Quand à l’enseignement magistral théorique, très 
travaillé, puissamment documenté, le profes.seur 
Pouchet a eu l’heureuse idée de réunir et de publier 
les leçons, qui couportent quatre volumes, compre¬ 
nant 5 séries de lec ms, et ont successivement paru 
depuis 1900. 

Eu 1906, a paru Y Iode et les lodiquos, hçms du 
semesire d’hiver précédent. Entre temps,pai aissait, 
en 1903, le Traité de Toxicologie deLetom, traduit 
et annoté par G Pouchet. 

Au début de 1907, cédant enfin aux sollicitations 
réitérées d’un grand nombre d'auditeurs désireux 
de posséder la synthèse corici.se des connaissances 
ph.trmaO')lOtriqiie8 acnielle-s, le professeur Pouchet 
a publié un Précis de Pharmacologie,qm comprend 
la subsiauce de 7 semesties d’enseignement et cons 
titue un guide et un conseiller indispeii.-ables à tout 
médecin soucieux de réaliser une thi^rapeuiique 
judicieuse et rationnelle. 

Une pareille œuvre ue pouvait être menée à 
bonne fin que grâce au lab.ur d’un maître cons¬ 
ciencieux, dont la persévérance était capable d’un 
tel effirf. ; ce sera l’honneur du professeur Pouchet 
de l’avoir tentée et réalisée avec un succès mérité, 
digne de la reconnaissance des jeunes générations 
médicales. 

Le professeur Pouchet a la réputation d’un exa 
minateur « difficile » au quatrième. 

La vérité oblige à dire que sa sévérité — plus 
apparente que reelle—se tempère d’un esprit de 
justice indiscutable. 

D’une parfaite courtoisie avec le candidat qu’il 
interroge d’un ton calme, il a horreur du « pistons; 
la meilleuro recommandation, à ses yeux, c’est de 
« savoir son affaire ». 

Dans l’intimité, personne plus que lui n’est 
ennemi de toute pose, de toute morgue; c’est le 
Maître excellent, affictueusement dévoué à ses 
é èves pour lesquels il e.-t un véritable ami, un 
conseiller judicieux et sûr. 

Certes, il n’a rien d’un «pontife», le Maître qui, 
il y a peu d’année.«, dans un cercle d’intimes inter¬ 
prétait à ravir le répertoire de Mac-Nab ! 
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Biographie du Bocteur Tiiffier. 


Le nom da D' Tuifier est inséparable de 
la méthode d’anesthésie par la rachicocaï- 
nisation, qu’il a été le premier à pratiquer. 

On sait en quoi consiste ce procédé au¬ 
jourd’hui vulgarisé: àl’aide d’une seringue 
spéciale, que le distingué chirurgien a lait 
construire sur ses indications, on injecte 
une solution contenants à 15 milligrammes 
de cocaïne dans le canal rachidien. Voici 
rapidement donnée la technique opératoire : 
le lieu d’élection est le quatrième espace 
interlamaire ; la détermination de la fos¬ 
sette où l’on doit pratiquer la piqûre exige 
une certaine habitude, qui s’acquiert assez 
vite. 

On enfonce l’aiguille à un centimètre 
environ de la ligne médiane, et légèrement 
obliquement ; on a la sensation très nette 
de la perforation du ligament jaune; pui<, 
après un trajet de 8 à 10 millimètres, on 
voit sourdre du liquide par l’extrémité su¬ 
périeure de l'aiguille : c’est le liquide ra¬ 
chidien. Onmontelaseringue surTaiguille, 
on pousse lentement l’injection, on retire 
l’aiguille; et on terme la petite plaie avec 
du collüdion. L’analgésie est complète, 
sans perte de connaissance, et dure au 
moins une demi-heure. 

Les malades, dit le D” Tuilier, se plaigent 
uniquement de malaises, anxiété, dyspnée 
légère, parfois de vomissements; comme 
accident postanesthésique, on note une 
céphalalgie, quelquefois violente: ce qui a 
nécessité la légère modification suivante. 

Aujourd’hui le D'Tufïier emploie une so¬ 
lution très concentrée, dont une goutte 
représente 0,005 du sel. 11 charge la serin- 
gue;puis, la ponction faite, adapte la serin¬ 
gue ainsi chargée à l’embout de l’aiguille. 
La pression du liquide rachidien e^t assez 
puissante peur le refouler dans le corps 
de la seringue où il vient se mélanger à la 
solution en repoussant lentementent le pis¬ 
ton de verre. Lorsque l’équilibre est établi 
dans le corps de la seringue, on pousse 
l’injection. 

Cette méthode à réalisé un grand progrès, 
en chirurgie. Elle permet les opérations 
sur les membres inférieurs, les organes 
génitaux de l’homme, le vagin et le col 
utérin, les canaux inguinaux, etc. Par con¬ 
tre, elle présente des inconvénients pour 
les interventions abdominales, en raison 
des nausées du malade. Mais il n en est pas 


moins acquis que le D' Tufïier a doté la 
chirurgie d’un procédé anesthésique sim¬ 
ple, pratique, offrant le minimum de dan¬ 
ger, et évitant les inconvénients de l’anes- 
t^hésie générale par le chloroforme ou 
l’éther. Aussi s’est-il rapiment généralisé 
et a-t-il été adopté par l’unanimité des chi¬ 
rurgiens! 

Avant de mettre au point cette décou¬ 
verte scientifique, d’une si grande portée 
pratique, le D’Tuffier avait publié d’impor¬ 
tants travaux sur les affections des voies 
urinaires ; on pensait alors qu’il se spécia¬ 
liserait dans cette branche; mais il est 
d'une activité trop inlassable pour s’arrêter 
à une seule étude. Tour à tour il s’occupa 
delà chirurgie du poumon et de Testomac, 
de la radiographie et du traitement, des 
fractures. 11 fut un des premiers à étendre 
à la chirurgie le procédé de rœtgenisation; 
il a montré quelle importance la radiogra¬ 
phie pouvait avoir pour le diagnostic et le 
pronostic des fractures, et surtout pour 
leur réduction, lorsqu’on peut, de façon 
précise, connaître les déplacements osseux, 
la présence des esquilles, etc. 

Le D'' Tufh-r est agrégé à la Faculté de 
Paris et chirurgien de l’hôpital Beaujon. 
Il est né en 1857, fut interne en 1880, pro¬ 
secteur en 1885, docteur la même année. 
Deux ans plus tard il passait le concours 
du Bureau Central, et, en 1889, celui de 
l’agrégation. Outre ses conférences de la 
Faculté, il a professé à la Sorbonne, au 
laboratoire de physiologie, des leçons de 
médecine opératoire expérimentale,qui ont 
mis en relief la clarté de son élocution 
documentée et la valeur de son enseigne¬ 
ment. 

Enfin le D’ Tuffier s’occupe beaucoup 
d’iconographie médicale. Il possède une 
collection unique d’estampes, de portraits, 
de caricatures,se rapportant ànotre art. Ses 
cartons, bourrés de pièces de la plus haute 
valeur, feraient envie à plus d’un musée. 

Ajoutons qu’il est d’une rare compétence 
en la matière et qu’il discute l’authenticité 
d’un Rigaud, avec la maîtrise d’un Gustave 
Geflroy. Cet ami des arts et des artistes est 
doublé d’un fin lettré et d’un brillant cau¬ 
seur. C’est une des personnalités les plus 
sympathiques et les plus accueillantes du 
fout Paris. 







La Patiènte limnt le ajournai» du 29 avril. « La 
pu être faite par une hélice. 
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Biographie du Docteur Castex. 


Lo Docteur Gaslex est né à Bordeaux, 
le 27 mai 1852. I! fut nommé au con¬ 
cours interne des hôpitaux de Paris en 
1876. Reçu docteur en médecine en 
1831, il devint en 1883 prosecteur à la 
Faculté de Médecine, puis chef de cli¬ 
nique chirurgicale à l’Hôtel-Dieu en 
1887. Il fut,en 1891, chargé de missions 
dans les Universités d’Allemagne et 
d Autriche. Depuis, il s’est spécialisé 
dans la pratique et l’enseignement des 
maladies du nez, du larynx et des 
oreilles. Il occupe à Paris une dés si¬ 
tuations les plus brillantes.'Le prix de 
ses consultations et des interventions 


faites par lui eu est la meilleure preuve. 
Il est Secrétaire général de la Société 
centrale d’éducation et d’assistance 
pour les sourds-muets de France. 

Le Docteur Gastex a beaucoup écrit. 
Nous mentionnerons : Clinique et thé- 
raq^eutique chirurgicale des affections 
de l'arrière-bouche (1886) ; Traitement 
chirurgical de la tuberculose laryngée 
(1892); Hygiène de la voix (1894). Puis 
de nombreux articles sur le nez et les 
oreilles dans le nouveau Traité dé Ghi- 
rurgie, etc., etc.. 

Le Docteur Gastex est Ghevalier de 
la Légion d’Honneur. 
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Biographie du Prof esseur Stéphane Leduc (de Nantes). 


Véritablement, la carrière du Professeur Sté¬ 
phane Leduc (de Nantes) est loin d’être banale I 

Ce médecin, destiné en somme à rester praticien 
de campagne, est, en effet, grâce à son énergie et à 
ses qualités intellectuelles, devenu Projesseur dans 
notre principale Ecole de Médecine de plein exer¬ 
cice I Cela, certes, n’a pas marché tout seul ; mais, 
enfin, le triomphe est venu; et il est des plus jus¬ 
tifiés. 

D’autre part, ce praticien, si rapidement trans¬ 
formé en savant — s’il lui a fallu du temps pour 
devenir titulaire d’une chaire de Physique ! — a 
trouvé le moyen, d’abord d’être un Révolutionnaire 
en Physiologie et en Biologie; et, en outre, d’avoir 
à exposer chaque jour ses idées dans le milieu le 
plus réactionnaire de France : la grande ville clé¬ 
ricale de Nantes 1 C’est à se demander vraiment 
comment il a pu réaliser ce joli tour de force, qui 
nous a toujours paru (à nous, ancien élève de celte 
école) au-dessus des forces hutnaines. Nous nous 
souvenons, en effet, du temps où certain professeur 
de Biologie dut quitter la ville, pour avoir manifesté 
des idées transformistes ; nous étions, il est vrai, 
en 1883 ! 

St^hane Leduc, après avoir étudié les sciences 
physiques en 1878 à la Sorbonne avec Curie, et ter¬ 
miné ses études médicales à Paris, s’installa, 
en effet, comme médecin de campagne à Nort 
(Loire Inférieure). Et c’est là que, perdu au milieu 
d’une population de Chouans, il se développa, et 
apprit, absolument seul, la Physique où il est de¬ 
venu un maître, et les langues étrangères, qu’il 
parle comme un interprète ! C’est là que son esprit 
si original et si primesautier naquit et se fit jour. 

A force de patience, il put atteindre enfin son 
but: être nommé, en 1903, à l’Ecole de Médecine 
de Nantes d’emblée, sans passer par la filière or¬ 
dinaire. C’était déjà un colossal succès ! 

Mais, à peine est-il débarqué dans la ville, qu’il 
manifeste sa présence, en se lançant dans la poli¬ 
tique, et en se mettant à la tête du parti avancé. 
Entre temps, il se livre, avec toute la fougue de 
son tempérament de lutteur convaincu, à l’étude 
de VElectrici'ê, théorique et médicale, sujet ardu 
s’il en fut I D’ailleurs, il ne perd pas de temps ; il 
sait vulgariser lui-même ses trouvailles par la 
plume, dans la presse française et étrangère, scien¬ 
tifique et quotidienne. Il met sa parole ardente- au 
service de cette plume, va conférencier un peu par¬ 
tout ; voyage et voyage sans cesse, faisant con¬ 
naître aussi bien en Allemagae, aux Etats-Unis et 
en Angleterre ses nombreuses découvertes, car il 


parle l’allemand et l’anglais, avec autant de facilité 
qu’il écrit ces langues. 

Stéphane Leduc est, d’ailleurs, un orateur admi¬ 
rable, très clair et très précis, dont l’esprit est la 
lucidité môme. Quiconque l’a entendu exposer ses 
idées, avec l’entrain qu’on lui connaît, est séduit et 
empoigné. Il n’y a rien d’étonnant à ce qu’il ait pu 
être aussi éloquent en Allemand ou en Anglais,car 
sa puissance de travail est énorme ; et l’on a l’im¬ 
pression qu’il est de ceux qui peuvent apprendre 
par cœur des pages et des pages. 

Actuellement, ce maître èst surtout connu du 
grand public par ses études sur les substances 
inanimées, à qui il a voulu donner les apparences 
de la vie, en utilisant des phénomènes physiques 
qu’il a particulièrement bien étudiés et qu’il vul¬ 
garisait encore, l’an dernier, au Congrès del’A.-F. 
A.-S., à Reims. Poursuivant les recherches de 
Traube, il crée ainsi une vie artificielle, après 
avoir obtenu des cellules particulières susceptibles 
de bourgeonner, d’émettre des radicules et des 
gemmulés.etc. Cette découverte lui attira d’ailleurs 
les terribles foudres de l’Institut de France, qui se 
fâcha net et arrêta son ami — son ancien secré¬ 
taire de Nantes — M. le Ministre A. Briand, au 
moment où il allait nommer Leduc professeur de 
physique au Collège de France. 

A notre sens, les plus belles découvertes de 
Leduc sont, au point de vue pratique, ses travaux 
sur le Sommeil électrique, et abattage des ani¬ 
maux par l'électricité. Il y a un avenir énorme 
dans ces trouvailles, qui ne sont d’ailleurs qu’à leur 
début et indiquent un génial expérimentateur. 

Il est impossible d’énumérer les publications de 
ce Professeur. Ajoutons seuiement que cet esprit 
profondément original, vrai savant du moyen-âge, 
pourvu des qualités de vulgarisation les plus mo¬ 
dernes, est, au fond, uu homme excellent, un cer¬ 
veau remarquablement doué et très ouvert. Mal¬ 
heureusement, son imagination l’emporte parfois 
trop loin ; et son Pégase a des ailes trop longues ! 
Aussi a-t-il fallu, une fois au moins, leur en rogner 
un bout ; ce qui fit beaucoup de peine à M. le Mi¬ 
nistre de l’Instruction Publique, mais combla d’aise 
l’Académie des Sciences, 

Et d’aut’ personnes aussi. 

Que je n’oserai dire ; et d’aut’ personnes aussi, 

Que j’ n’os’ pas nommer ici ! 

Morale — On ne peut satisfaire tout le Monde 
et son père ! Le plus simple est donc de se 
moquer... du Monde ! 


Pour EVrrfR 1^ 
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moderne JUPITER : 

Je donne, à mon gré, la Vie et la Mort. 































































Biograpliie du Docteur Marcel llaudoiiiu. 


Tu. Mareellas... non eris! 

Il est littéralement impossible d’écrire la biogra¬ 
phie du D' Marcel Baudouin. Pour pouvoir donner 
la moindre idée de cet être incompréhensible, à la 
vie si agitée et si pleine de contrastes, il faudrait 
un yolumo : nous y renonçons. Lui seul —comme 
le.s jolies femmes — pourra résumer un jour l’his¬ 
toire de sa vie I 

Marcel Baudouin est tout ce qu’on veut, excepté 
un homme arrivé., à quelque chose, malgré son 
prénom. Le journalisme ne mène plus à tout... Il 
n’ajamaisrieulait comme tout le monde; c’est peut- 
etre parce qu’il est gauchërI SA devise semble être, 
^ effet -.(^Toujours à gauche!» Cil y a bien, en 
Véndée, un ; Toujours Amieuxl)... En tout cas, 
eh politique, il a prouvé sa. Gaucherie ... dans 
tous les sens du mot, ou... n’ârrivant pas! 

Cet homme, à l’idée si brusque qu’on peut la 
dire instantanée, -paraît toujours agir, avant 
d avoir pensé. En médecine, nous donnons un nom 
à ce tempérament, chez lequel la Réflexion est si 
rapide qu’elle semble, pour lé vulgaire public, ne 
pas exister. Ninsls'ons pas... 

Alliant, à la plus haute Culture intellectuelle mo¬ 
derne le mépris le pliis absolu des conventions 
mondaines ; un esprit d’une originalité et d’une 
ironie puissantes à la rdus cordiale et constante 
gaîté; une brutale franchise à la plus fine diploma¬ 
tie,^ quand il consent à se servir de cette arme 
(qu il n utilise d’ailleurs jamais pbüf lui); une 
volonté féroce aux contours clairs êt nets, appuyée 
sur des convictions profondes, à une bonté familiale 
et sociale, dont il a donné des preuves palpables 

Z®'’’ velours 

tioUandais.. — Mais c’est toujours la gauche > 

Apres avoir parcouru l’Amérique du Nord, ofi 
Il prit des 1. ç,ms d’énergie, et exceiçi tous les mé- 
tiei's sauf la médecine, il Sfe consacre, exclusive¬ 
ment désormais, à la Sciêhcepure et à la Pomiqùe. 
Impudent ver de terre, amoureux d’une Etoile 
Jl a tniirché vingt ans dahs Un Rùve étoilé. ’ 

Mi s de son jrûle esquif, il hut carguer la toile.. 

Lt lé Salon n a pas vu son masque « èhtollë ! » 
Journaliste émérite, il a éfcrit plus dé vingt vo¬ 
lumes (dont ce fameux M'araîchina-ié, qui liii à 
valu le surnom de Véndéerl dé Paru) , et plus dé 
3000 articles techniques. Encofé Syndic de J'À -P - 
M., cest un homme de lettres, passionné de tbéâ- 
ti’ï3 ; im crilii^ue à Ja âcôrée, célèbre par la 

causticité de soil. style très boulevardier, et son 
expérience des salles dé rédaction, des coulisses et 
de tous les endroits, dits très parisiens, de la capi¬ 
tale — Il a tant voyagé ... 

Mon compatriote est un orateur d’envergure 
nn improvi.-ateur inépuisable, du type visuel,’ 
comme les grands calculateurs. La pensée, aussi 
prompte que l’éclair, dirige les mots avec une pré¬ 
cision technique, plu.s curieuse encore que l’à-propos 
de ses rispostes, toujours imprévues. Encyclopé¬ 
diste véritable, à la manière des philosophes du 
siècle passé, il est le dernier de cette espèce per- 
due, et un lervent disciple de Rabelais par ses 
connaissances universelles et la vivaciti ’ié Sbii 
esprit. 


Chose curieuse : A côté de cela, c’est un Savant 
un homme que le Laboratoire intéresse, et uni 
tra,vaiüe sur le terrain ; un chercheur qui ne craint 
point d’ab trder les problèmes las plus difficiles de 
a Zoologie, de la Géologie, de la RWhistoire: de 
la Tératologie, etc. 11 manœuvre, dans ces domai- 
nés, avec une sûreté extraordinaire pour un homme 
de lettres Les méihodes qu’il emploie sont n*u- 
velles; et, en Science, il a toujours été un pié'ur 
senr (Chirurgie, Bihliographiê, etc.). Actuelle¬ 
ment, il est passé Maître en Préhistoire, science 
dont il a rénové les prbeédés. 

P autre part, toujours jeune, malgré ses cheveux 
grisonnants; toujours joyeux noclambnle et céli¬ 
bataire impénitent, comme tout Parisien qui ne se 
respecte pas, c’est l’activité mêtiië ; c’est l’hOnime 
décidé, que rien Ué Surprend. 

’Très doué, au poiüt de vhë de l’bbservàtion in¬ 
tensive, d’une érüditibli féélleifiënt internalionalë; 
dune intelhgéhCB liè.s pèrspicaeê, qui en aurait 
fait un juge d’IhstriicUon merveilleux — le mot 
est d un Député de Paris—, il a ifionifé; HâhS Cétli 
occasions, les touhs de force réfébraiii doht il est 
capable. C’est notre Ske-iok HôlhiëS, à nous! 
N’avait-il pas, appréciant Coiiari üoyle, fait jadis 
imprimer ce titre sur ses Cartes Hë visite : tdiÜtç- 
iive scientifique arhaieur af — Il âvait conibriâ ië 
rôle, bien avant Gémier! 

Ses campagnes oOlitiques, qUi datent de 1895 ët 
furent des plus ardues (Lutte contre lés Royalistes 
les plus impinitént.p, ont mis en relief ses quali¬ 
tés de luiteur social et d'homme public, et sa solide 
voix de tribun de plein air. jl a maîtrisé, par Sft 
parole ar lente, son sang-lroîd iiupcrtui babic. Sa 
calnçe bravoure, dpi fOuleS ën délire, au rtlotîlBfit 
de.s inventaires de Vendée. — H cohuait si bien Sdh 
pays d’origine I 

On l’a reconnu : c’est le type de i’Indépehdaht. 
de sang pur. Malgré ses lointains VoyageSj seS 
missions, ses titres universitaires, les services 
rendus à là R'^publiqiie en Vendée, ët â la S icio- 
logie à Paris, .malgré scs traiàux scientifiques, 
s'es victoires de prës=e, sa. grande oCigiriaiitô en 
toute maiière, il n’a aucune décoration : il pla¬ 
ne au-drsoUs des palmes — qu’il abaudotibe à ses 
amies, les artistes — et des couronnes civiques! — 

: il n’OCcupe aucune fonction 
(.thuieiie; on a peur de sdh impétuosité, de sii 
^ travaille que pour l’Amour dé 

Sa seule ambition est: «Vivée dë !â vie intense et 
intellectuelle do notre grand Paris; ÿ tUer les heu¬ 
res d ennui par le Culte de la BeUnté et delà 
bcience ; et, si possible, y faire triompher sa petite 
patrie, restée chère à son cœur, e» roulaht dans 
Ja pous.siùre mon cher ami, le «Dernier deù 
Chouans». Cette pariie de son programme reste 
la plus difficile à exécuter 1 

l’arquebuse bandée... 

Pour youjever ce monde, il faudrait un Levier, 
pour appui qu’un trop peti' gravier! 
- ■-; de Vendée... 


i f .7 jJuur appui 

LArgent a de l’odebr s. 


P. c. c., D'' Clément-Sauhon. 






UN MARAICHINAGE TRÈS PARISIEN... 

I.E Camelot de ïhéatde (se retournant, après avoir lu l’affiche)'. — « Eh ! M. JouftNAL ét Coquette, du Théâtre 
des Jeunes-Chouans — il lui vante son succès ! » , , 

Le Gavroche ; — Qüd drôle de ménage !... — C’est Messieu qui lés gafeüë.; et c’est Main’zelle qui les porte ! » 















































































Biographie du Docteur Marcel Lahbé, 


M. le Df Marcel Labbé, né au Havre le 4 dé¬ 
cembre 1870, commença ses études médicales 
dans la ville où son père était alors profes- 
deur au lycée, à Nantes. 11 y fut interne des 
hôpitaux; mais, après avoir été aide d’anatomie 
dans l’Ecolè de la Métropole de l’Ouest, il vint, 
comme bon nombre de ses prédécesseurs, à 
Paris, pour y subir le Concours de l’inlernat. 

Il réussit brillamment, passa sa thèse sur «le 
ganglion lymphatique dans les afïeclions ai- 
gües », et, dès ses débuts dans la capitale, 
montra qu’il arriverait vite aux honneurs ! 
Eu effet, il fut nommé très jeune professeur 
agrégé à la Facultéde Médecine et médecin des 
hôpitaux (il y a certainement de l’atavisme 
dans son cas, car son père fut un célèbre pro¬ 
fesseur de philosophie),après avoir été interne- 
lauréat (médaille d’or), chef de clinique du 
Pr Debove, et chef de laboratoire du P' Lan- 
douzy. 

Chargé du cours de séméiologie pour l’ensei¬ 
gnement des stagiaires à Laënnec en 1898, 
1899 et 19ü0, il est actuellement l’un des plus 
en vue parmi les candidats au professorat, où 
il arrivera sûrement un jour. 

On lui doit un très grand nombre de mé¬ 
moires scientifiques sur le système nerveux, 
les maladies du sang, les alîections de l'en¬ 
fance, le cancer, etc. 11 a publié déjà plusieurs 
volumes : le Sang (physiologie générale) ; le, 
Cyto-diagnostic -, etc. Il a collaboré au Traité de 
Pathologie générale et a présenté divers mé¬ 
moires aux Congrès médicaux qu’il fréquente. 

Depuis quelques années, il s’occupe sur¬ 
tout des maladies de la nutrition, de l’obésité, 
et du diabète : une mine! On lui doit toute 
une série de publications sur le syndrome 
hyperglycémie, les régimes des diabétiques, 
la tuberculose dans le diabète, les diabètes 
d’origine infectieuse, les syndromes doulou¬ 
reux du diabète, le coma diabétique, la physio¬ 
logie des diabétiques, etc. En ce qui concerne 
l’obésité, il l’a disséquée sur toutes ses faces. 
Il a étudié, en effet, l’obésité simple, l’obésité 


compliquée, les éliminations d’acide urique 
en rapport avec le régime alimentaire, les 
accidents précoces de la suralimentation, les 
dangers de la suralimentation chez les tuber¬ 
culeux, etc. De toutes ces études, il fera sous 
peu un livre inlitulé: L’Alimentation dans les 
Maladies! 

C’est évidemment un médecin psur gens 
riches et pour gros mangeurs.... C’est une spé¬ 
cialité qui en vaut largement plusieurs autres! 

Cela ne l’empêche pas, d’ailleurs, de s’oc¬ 
cuper du sang, des anémies et de la chlorose, 
sous toutes leurs formes. 

En outre, il y a de l’artiste dans Marcel 
Labbé! 

La poésie ne l’eliraie pas, puisqu’il a pu 
s’écrier, un jour de verve : 

« Salut ! Libérateur du mal de surmenage », 
en face d’une bonne bouteille ou d’un simple 
verre de Vin célèbre ! 

A ces vers-là, on reconnaît son homme, 
n’est-il pas vrai? 

Mais il est capable de faire plus dans le do¬ 
maine des arts. C’est un excellent aquarelliste. 
Récemment, n’exposait-il pas, dans les salons 
de Femina, des tableaux et des paysages, ma 
foi très défendables ? Il n’est jamais mutile, 
même quand on est médecin, d’avoir un élé¬ 
gant pinceau à un bout de son porte-plume. 

Mais « les Couleurs », chez un travailleur 
aussi acharné, n’ont que peu d’importance ! Ce 
qu’il lui faut comme modèles, ce sont des Dia¬ 
bétiques, et non pas des femmes. S’il osait, 

il peindrait du «Sucre«sur toutes ses toiles! 

En - tout cas, c’est actuellement l’un de nos 
cliniciens spécialistes en Diabète les plus appré¬ 
ciés. 

Qu’on lui laisse encore le temps d’extraire 
un peu de sucre de son usine ; et il soulèvera... 
le monde médical par ses théories imprévues 
et ses cures merveilleuses. 

Quand le vin est sucré, tout le monde en peut boire ! 
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Biographie du Professeur A. Monprofit (d’Angers). 


M. le Docteur A. Monprofit, Professeur 
de Clinique chirurgicale à l’Ecole de 
Médecine d’Angers, Chirurgien de l'Hôtel- 
Dieu, est un opérateur très spécialisé. 

C’est le plus en vue, en province de 
ceux de la jeune génération, venue à 
l’exercice de la profession au moment de 
l’éclosion des Doctrines aseptiques, c’est- 
à-dire vers 1890. 

11 est repré-<entatif de la nouvelle chi¬ 
rurgie provinciale, lancée en 1892 par 
les Archives provinciales de Chirurgie, si 
bien qu’il a été chargé de la représenter, 
dès 1900, commePrô'ident du XIA‘ Congrès 
Français de Chirurgie. 11 l’a fait, d’ailleurs, 
avec une véritable maestria de grand 
orateur, malgré son jeune âge. Ses con¬ 
frères l’ont en telle estime qu’en 1907 
il a été nommé, en outre. Président du 
Syndicat professionnel des Chirurgiens de 
France, qu’ou venait de créer. 

Actuellement, M le Professeur Mnn- 
profit est aussi connu à l’étranger que 
le plus célébré des chirurgiens des hô¬ 
pitaux de Paris. Il a, dans l’Ouest de la 
France,la première situation de clientèle; 
et cetle situation e-t hors pair, depuis la 
mort de son confrère de Nantes, le re¬ 
gretté Boiffin. 

Qui plus est, il s’est spécialisé d’une 
façon tonte particulière dans la Chirurgie 
de rEstomac; et, à ce point de vue„ sa 
renommée est internationale, surtout 
depuis qu’il a fondé les Annales intrr- 
nationales de Chirurgie Gastro-Intestinale. 
On lui doit, sur cette chirurgie, des livres 
admirables; en particulier ceux qu’il a 
consacrés à la Gastro-entérostomie {volume 
de près de 500 pages), et à la Gastrec¬ 
tomie qui vient de paraître, sans compter 
le rapport si documenté qu’il fit, à 
Bruxelles, en 1905, sur la Chirurgie des 
Affections bénignes de l’Èstomac. 


Certes, cet opérateur ne s’occupe pas 
que de l’estomac; certes il s’intéresse 
à toute la Gynécologie et exécute sur¬ 
tout les interventions abdominiles les 
plus variées. Mais, à l’heure présente, 
il est un des chirurgiens du monde qui 
ont pratiqué le plus d’opérations sur 
l’estomac, avec les frères Mayo (d’Amé¬ 
rique), les chirurgiens allemands, anglais 
et suisses. Sa compétence est donc 
tout à fait hors-ligne pour ces maladies. 

Comment un médecin de province 
a t-il pu, si rapidement, arriver à une 
telle notoriété? Exclusivement grâce à 
des qualités naturelles de granue intel¬ 
ligence et à un travail acharné. Né le 
7 octobre 1857, à Angers, c’est-à-dire 
âgé aujourd’hui de 51 ans, il a passé 
successivement par tous les grades de 
la. médecine (interne en province et à 
Paris; concours pour le professorat, etc., 
etc. ), sans rien demander à la faveur. 

Comment se f.iit-il qu’un homme aussi 
distingué et qui fait tant d’honneur à 
son pqys et à la science, ne soit encore 
ni décoré de la Légion d'Honneur^ ni 
correspondant c'e l’Académie de Médecine? 

Tout simplement, parce que c’est un 
homrne de tempérament., qui n’a pas peur 
de dire ce qu’il pcn^e; un homme de 
progrès, que la routine n’aveugle pas, 
pas plus que la bureaucratie ; un homme 
d’initiative qu’aucune idée nouvelle n’ef¬ 
fraie. 

Aussi notre Rédacteur en Chef, le 
Docteur Clément-Saudeux, va-t-il sous peu 
signaler à M. le Docteur Clémenceau- 
Georges, cette anomalie, trop choquante 
par des temps où., triomphent un 
Ministère d’Energie et un Président du 
Conseil, qui eut, jadis, les mêmes qua¬ 
lités ! 


Affections PULMONAIRES 

traitées par la CRÉOSOTE à hautes doses 



ock 


est soluble dans l’eau, insipide et inodore. 

Calculé chimiquement : 1 gr. THIOCOL contient 0 gr.52 de fiff/hCO/ 

-DOSE : 2 à 8 gr, par joui 


F. HOFFMANN -LA ROCHE & C'-.y, nue Saint-Claude, PARIS (ii 













— Pour vos pauvres, ma sœqr ! 

Aux assistants (sotiriant) ; On fait parfois de felles trouvailles dans VEstQmac 1 — Pouf cela il 
faut en avoir... 



























































Biographie 


(lu Docteur Henri Delagéni(‘r 


*e (Du ülans). 


M. le D' Heari Delagénière, chirurgien au 
Mans, est le vérilable type du médecin spécia-' 
lisé, pratiquant en province, et de l’opérateur 
professionnel, n’ayant pas d’autre but dans la 
vie que de faire bénéficier ses malades des 
conquêtes récentes et des grandes ressources 
de la chirurgie moderne. 

En effet, il n’a aucun titre, au point de vue 
professoral, puisqu’il n’existe pas d’Ecole de 
Médecine dans la ville où il habite depuis près 
de vingt ans; et il a, au début de sa carrière, 
exercé exclusivement son état dans une Clini¬ 
que privée. Il n’avait alors aucun rapport avec 
les pouvoirs publics: ce qui veut dire qu’il a 
su se créer une place des plus en vue dans la 
Médecine opératoire française par ses seules 
ressources personnelles. Il n’y a pas de plus 
bel éloge à faire, pour les hommes de cette 
trempe et de cette valeur! 

Aujourd’hui la ville du Mans a dû s’incliner 
devant ses mérites et ses titres scientifiques ; 
et elle l’a nommé Chirurgien des Hôpitaux, 
après d’ailleurs que le Département l’eut nom¬ 
mé Chirurgien de l’Asile d’aliénés. 

Henri Delagenière est né le 30 avril 1838 à 
Paris; il a fait ses débuts, comme étudiant en 
médecine, à l’Ecole d’Angers en 1878. Après y 
avoir été externe des Hôpitaux (févr. 1880), 
lauréat des hospices (1880), interne des Hôpi¬ 
taux (8 décembre 1880), aide d’anatomie et 
lauréat de l’Ecole de Médecine (1881) et pro¬ 
secteur, il vint à Paris concourir à l’Externat 
(janvier 1883). Il était nommé Interne des Hô¬ 
pitaux de Paris en février 1886. 

Henri Delagénière, docteur en médecine de 
1890, est lauréat de la Société de Médecine 
d’Angers (Prix Achard, 1888); lauréat de l'Aca¬ 
démie de Médecine (Prix Laborie, 1900) ;mem- 
bre de la Société Anatomique et de l’Association 
française de Chirurgie; membre correspondant 
delà Société de Chirurgie de Paris, etc. Il suit 
avec régularité tous les Congrès internationaux 
de sa spécialité, et est actuellement l’un des 
opérateurs provinciaux les plus connus et les 
plus appréciés pour son habilité, sa science, 
et sa conscience. 

Il est un de ceux qui, avec le docteur Mon- 
profit (d’Angers), sont à la tête du mouvement 


chirurgical qui a rénové l’exercice de la chi¬ 
rurgie en France depuis 1890. Dès son instal¬ 
lation au Mans, avec plusieurs de ses camara-. 
des, et grâce au dévouement et à l’énergie de 
son vieil ami, le docteur Marcel Baudouin, il 
devint l’un des collaborateurs les plus ardents 
des Archives provinciales de Chirurgie, revue 
spéciale fondée en 1892, pour mener à bien 
l’œuvre, aujourd’hui réalisée, de la Décentra¬ 
lisation chirurgicale. Il y est resté fidèle ; et il 
est à l’heure présente l’un des plus en vue 
parmi les artisans de cette publication célèbre 
dans le monde entier. L’on doit même dire que 
son nom est plus particulièrement attaché à 
cette originale création, car il a été l’un des 
premiers à en comprendre tout l’intérêt ; et, 
aujourd’hui encore, quoique sa situation pro¬ 
fessionnelle soit hors de pair, il est de ceux 
qui savent apprécier à sa juste valeur l’effort 
réalisé depuis 1892, et ont le courage de le 
mettre en relief. 

Henri Delagénière a publié de très nombreux 
mémoires de chirurgie : et, celte année encore, 
il faisait paraître un remarquable travail sur 
la Gastrectomie tota’e. Mus nous ne pouvons 
guère citer ici que sa thèse, qui a fait époque, 
sur la Cholécijsto-entérostomic ; et son livre sur 
la Chirurgie de l’Utérus (prix de l’Académie). 

D’ailleurs la liste complète de ses premiers 
travaux a paru en l900 dans les A rchives pro¬ 
vinciales de Chirurgie (page 62). 

Ce qui caractérise ce chirurgien, c’est sa 
probité professionnelle, qui lui a donné dans 
la Sarthe une autorité incontestée, et qui l’a 
mis à la tête de toutes les sociétés profession- 
nelles locales. Elle lui a permis de créer, en 
outre, au Mans, un centre chirurgical de tout 
premier ordre: une admirable Clinique privée, 
où chaque année s’exécutent des centaines 
d’opérations délicates. 

Il est regrettable que les Pouvoirs publics 
n’aient pas encore su reconnaître d’aussi 
rares mérites et récompenser par un ruban ce 
dévouement à toute épreuve pour une cause 
juste, et une carrière aussi éclatante! Notre 
souhait le plus vif est que cette injustice soit 
enfin réparéeC): l’honneur de la République est 
en gagé en cette affaire! ___ 

(*) La décoration est venue en 1909 (N. D. L- R-l- 








Et pour et' Opération là, 
Faut tourner la manivelle. 
Comme un gros pacha I 










































































Biographie du Professeur Francis Villar (de Bortal). 


Le D'-Francis Villar est actuellement profes¬ 
seur de Médecine opératoire à le Faculté de 
Médecine de Bordeaux et chirurgien de l’Hô 
pital Saint André. 

11 a acquis cette belle situation dans la chi¬ 
rurgie provinciale, après avoir conquis, au 
coniours et de haute lutte, tous les titres né¬ 
cessaires: Inti^rne des hôpilaux de Paris, et 
aide d’anatomie (1885); agrégé de chirurgie 
des Facultés de médecine (188J); chirurgien 
des hôpitaux, etc. 11 est docteur de 1886. 

C’est aujourd'hui un praticien dans toute la 
force de l’âge, un médecin très en vue dans 
tout le Midi; il est appelé d’alleurs à occuper 
bientôt la Chaire de C/b;ù/ue chirurgicale. Dès 
que le Villar aura en mains cette Chaire de 
Clinique chirurgicuU{'),oü pourra mieux en( ore 
le juger à l’œuvre, et voir qu’il est capable de 
faire une leçon pratique, aussi bien qu’un 
cours théorique d’opérations ! 

Comme opérateur ettechnicien, ilad’ailleurs 
fait ses' preuves, puisque depuis plusieurs 
années, il est à la tète à l’hôpilal Saint-André, 
d’un important service de chirurgie, et puis¬ 
qu’il a publié le récit d’un très grand nombre 
d’opérations difficiles et rares. 

Comme processeur, il est tout à fait à la 
hauteur de sa tâche. Sa parole facile, son élo¬ 
cution très imagée, qui se ressent de ses origi¬ 
nes (ce maître est en elîet originaire des 
Antilles, de Cuba); sa faconde méridionale, 
très digne du Bordeaux éloquent qu’il illustre 
de son côté par son propre tahnl, en font un 
démonstrateur très écoulé des élèves. Il est 
chez lui dans >a chaire et sait se faire écouter, 
malgré sa petite taille, restée au demeurant 
très svelte. Son ciàne dénudé ne lui enlève 
rien de sa jeunesse. On sent à sa pétulance que 
c’est un homme toujours jeune, très maître de 
lui. 

C’est en outre un savant de premier ordre. 
On lui doit des travaux très remarquables, en 
particulier sur la Chirurgie rlu Pancréas, qu’il 
a été un des premie rs à débrouiller, è faire 

(1) C’est fait depuis l'JÔa. 


sortir du chaos des publications éparses, et à 
vulgariser. Son Rafiport fameux du Congrès de 
Chirurg e de 19U5, extrêmement documenté et 
rédigé avec un esprit critique hors pair, a mis 
en relief sa puissance de travail et sa profonde 
connaissante de la littérature médicale. Ce 
livre, dont l édition complète a paru en 1906, 
fait date dans la chirurgie. Aussi les camara¬ 
des de Villar ont-ils pu dire de l’auteur que 
Pancréas, c’était lui! 

Francis Villar, a\ec les Monprofit, les Dela- 
genière, les Sorel, les Mouloiiguet, etc., a été 
1 un des plus fervenis partisans de la Décen¬ 
tralisation chirurgicale, réalisée par le Dr Marcel 
Baudouin, avec sa revue, aujourd’hui connue 
dans le monde entier; les Archios provinciales 
(le Chirurgie! — Dès 1892. c’est à-dire à la pre- 
mièi'e heuie, en effet, il n'hésitait pas à entier 
dans cetle phalange d'élite, qui a conduit en 
quinze ans au triomphe la chirurgie de pro¬ 
vince ! 

M. Villar est, en ouire, l’iin des rédacteurs 
attitrés du .lournal de Médecine de l{iirdeau.c et 
de plusieurs journaux de la Havane et de 
l’Amérique du Sud. 

11 a accompli diverses missions délicates, 
en particulier en llalie. Il est Chevalier du 
Mérile Agricole, Ollicier d’Académie, de l’Ins¬ 
truction publique, Commandeur de l'Ordre 
de Libertador de Venezuéla, etc. H a d ailleurs 
des idées très originales sur l’eii'-eignement 
médical, l organisation hospilalièie, etc. 

Cet excellent praticien est l’aiileur, en outre, 
de mémoires très intéressants, presque tous 
relatifs à sa spécialité. Les énumérer ne ser¬ 
virait à rien. Terminons en le félicitani d'être 
resté aux cotés des amis avec lesquels il est 
arrivé au succès ; et souhaitons que, lorsqu’il 
sera parvenu au faîte des honneurs c’est-à-dire 
à une chaire de clinique chirurgicale à la 
troisième F,-,culté franc lise, il ne soit pas pris 
du vertige des h uteiirs. comme quelques-uns 
de ses vieux camarades d'antan. — 11 est si 
facile d’oublier ... 


iFFECTioas PULMONAIRES 

tnitées par la CRËOSOTË à hautes doses 
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Écrivez, Messieurs ; « LE PANCRÉAS, c’est Moi! )) 











































































Biographie du Docteur E.-J. Moure (de Bordeaux). 


Le Docteur E.-J. Moure est l’une des 
personnalités médicales de province les 
plus curieuses. En effet, de simple spé¬ 
cialiste, s’étant particulièrement occupé 
d’Olo-Hhino-Laryngologie, il s’est élevé à 
la fonction de professeur-adjoint, pour 
cette spécialité, à la Faculté de Médecine 
de Bordeaux! 

Et, qui plus est, c’est lui qui, le premier, 
a réussi à décrocher en France cette tim¬ 
bale (non pas d’argent, comme l’opérette 
bien connue de L. Neveu, mais d’or, sans 
mélange), car la Ville de Paris, la capitale 
intellectuelle du monde en 1908, ne pos¬ 
sède pas encore de chaire de ce genre! 

Comme disait jadis le brave Péan, ce 
chirurgien est donc officiellement le pre¬ 
mier de France en sa spécialité, et par suite 
uni?oi, au même titre que le Pape, qui, le 
premier du monde en sa spécialité, est 
aussi le liai des Chrétiens! Dès lors, le 
jeune Roi de toutes les Espagnes, étouué 
d’une telle fortune, ne pouvait vraiment 
se faire opérer que par notre Roi de laRhi- 
nologie, c’est-à-dire le Maître de Bor¬ 
deaux.... Personne n’ignore, d’ailleurs, 
que, dans le Midi,on se soutient ! Un poète, 
qui n’est pourtant pas né sur les bords de 
la Garonne, n’a-t-il pas dit: «Il faut s’en- 
tr’aider... », entre Rois, aurait-il pu ajouter? 

Do telles royautés étant très chères au 
Hiclus, on a chargé son Rédacteur en Chef, 
le Démocrate Clément Saudeux, d’inter- 
wiever le Prince des Adénoïdes, qui lui a 
fait, en qualité de collègue (non pas en 
royauté, mais en journalisme), le plus 
charmant accueil. 

Le Docteur E.-J. Moure, né à Bordeaux 
en 1855, fonda, en 1880, la revue spéciale 
qu’il dirige (aujourd’hui hebdomadaire, 
fait assez exceptionnel par lui-même!): 
La Revue de Laryngologie, Olologie, etc. 

il a eu tous les honneurs, car il est Offi¬ 
cier de l’Instruction Publique, Chevalier 
de la Légion d’Hpnneur, Grand-Croix 
d’Isabelle la Catholique (ceci en raison de 
son opération récente sur AlphonseXIII). 

Il a présidé, dans sa ville natale où il pro¬ 
fesse si brillamment, le VIF Congrès inter¬ 
national d’Otologie; or, rien ne peut être 
plus agréable à l’âme (sinon à l’oreille) 


d’un spécialiste en Laryngologie ! 

Le nombre des travaux de ce médecin 
est considérable. Il nous faut pourtant 
citer les ouvrages suivants: Kystes du La¬ 
rynx-, Coryza atrophique et hypertrophique -, 
Manuel des Maladüi des fosses nasales et 
autres annexes (1893, 2" édition); Traité 
des Maladies de la Gorge et du Larynx (1904), 
traduit en anglais (1907) et en espagnol 
(là voilà bien l’inflence occulte qui a pesé 
sur la détermination du Protocole de Ma¬ 
drid !) ; Maladies de l’oreille, dans le Traité 
des Maladies de l’Enfance do Grancher; 
Guide pour les Maladies du Larynx, avec le 
Docteur Brindel, etc., etc. Il faut y ajou¬ 
ter les innombrables rapports et articles 
publiés dans la revue que rédige le Doc¬ 
teur Moure. 

Ce praticien, dont la cdientèle est con¬ 
sidérable, qui centralise pour le midi tou¬ 
tes les consultations de sa spécialité, fait 
le plus grand honneur à la Faculté de 
Bordeaux, où il est entré par une porte 
qu’il a enfoncée grâce à ses seuls mérites. 
C’est un grand travailleur ; et c’est ce qui 
a fait sa force! On doit dire qu’il est l’un 
des plus solides soutiens de la Décentrali¬ 
sation scientifique. 

Les livres, qu’il a publiés et dont nous 
avons cité déjà les titres, démontrent que 
c’est un érudit de premier ordre, admira¬ 
blement renseigné sur la littérature médi¬ 
cale internationale, très au courant de 
tout ce qui se publie sur sa profession dans 
le monde entier. Dans sa jeunesse, ce 
médecin a d’ailleurs beaucoup voyagé ; il 
a visité jadis les célèbres Cliniques d’Ou- 
tre-Rhin, où au demeurant, il a appris son 
métier. 

Enfin, on lui doit un grand nombre de 
procédés opératoires nouveaux et l’inven¬ 
tion de plusieurs instruments particuliers : 
cé qui témoigne de son ingéniosité, de 
ses aptitudes, et de sa fertile intelligence. 

Très estimé de ses confrères, aussi bien 
les otologistes que les journalistes, il est 
très apprécié par ses collègues de la Fa¬ 
culté de Bordeaux, quoiqu’il n’ait jamais 
été agrégé. — C’est le plus bel éloge qu’on 
puisse faire, n’est-il pas vrai, du Profes¬ 
seur Moure ! 
























































Biographie du Docteur L. Duchastelet. 


Comme chacun sait, il y a à Paris nombre 
de médecins spécialistes. Notre ami, Louis- 
Auguste Duchastelet, qui fut notre compagnon 
d’Eludes iriédicales. . et parfois d’amuseltes 
dans notre prime jeunesse au joyeux Bullier, 
lointain souvenir! — est actuellement l'un 
des plus en vue et des plus recherchés. Comme, 
récemment, toute la presse parisienne a répété 
son nom chaque jour; au sujet d’un Malade 
auquel il s’est consacré tout entier avec son 
sympathique confrère Abel Watelet .et notre 
Mettre le Paul Segond, le Rictus né pouvait 
s6 dispêhser de le portraicturer è son tour. 

Aussi je lui ai dit, un beau soir de ce froid 
hiver, en lô croisant sur les minuit : «Mon 
vieux, tu sais; Cette fois oi, tu ne Vas pas y 
Copper! » 

Pour beulevardisanté réponse, mon glacier 
camarade (médecin en chef du Palais de Glace, 
il en sortait, me décocha net cette parodie 
du mot du jour : « Tu l’as dit. citoyen Clément- 
Saudeux !» Oh ! Clémenceau II ! Âpres quoi, je 
vis sa barbe à la Vert-Galant prendre une hère 
allure... sur son automobile de plein air ! Telle, 
jadis, dans l’avenue des Champs Elysées, on 
la voyait passer, çlus jeune et plus noire, su'- 
un fringant coursier... Mais, alors, c’étaient 
de bellés dames qui la reluquaient ! 

Le Docteur Duchastelet est aujourd’hui un 
brillant Spécialiste pour les Maladies des voies 
urinaires. Chacun sait qu’il fut l’un des élèves 
préférés, à l’Hôpital Necker, du Professeur 
Guyon, dont il est demeuré l’Assistant à la 
Maison de Santé des Frères Saint-Jean de Dieu 
depuis 1886, époque à laqimlle il fut reçu doc¬ 
teur en médecine. C’est là que, pendant vingt 
ans, il prit des leçons, pour ainsi dire particu¬ 
lières, de lithotritie, près du Maître incompa¬ 
rable auquel il voyait pratiquer chaque jour 
cetle délicate opération. Il y acquit une expé¬ 
rience consommée de cette'intervention et fut 
conduit à inventer un nouvel Aspirateur de 
graviers, qui réalise tous les aésiderata. 

Né à Hazebrouck (Nord) le 29 mai 1858, il 
fit, aprôs_ avoir terminé ses études, des cours 
libres très suivis, à l’Ecole Pratique de la 
Faculté de Paris, l’analomie chirurgicale et 
les opérations de l’appareil génito-urinaire. 
On lui doit des travaux,’dont les principaux 
sont : De la cystorrhaphie hypogastrique ; De. la 
taille hypogastriqw' ; Lithotritie ; Aspiration dans 
la Lithotritie; Suppurations pêrinéphrétiques 
chez les Diabétiques ; Tenichque des la.ra.ges de l’u- 


r'ethre à la sonde, etc., etc. 

Dans le monde médical, Duchastelet est 
surtout caractérisé par son esprit d’invehtioaet 
son goût pour la mécanique. C’est qu’on lui 
doit nombre d’appareils de chirurgie : Siphon 
à aspiration continue ; Caléfacteur portatif pout 
stériliser les sondes-, Cathéter hydro-aérique-, 
Urinai antiseptique ; Appareil pour le cathété¬ 
risme dans la lithotritie, etc., etc. Sa grande 
ingéniosité en matière d'expérimentation s’était 
déjà relevée dans sa thèse sur la Capacité et 
là Tension de la Vessie ; cette Elude de physio¬ 
logie clinique et chirurgicale, fut, du reste 
récompensée par la Faculté et par l’Académie 
de Médecine. 

Ce confrère, d’intelligence très ouverte, resié 
très jeune, est partout connu comme un Spé¬ 
cialiste de première marque. M-mbre des 
Associations de Chirurgie et d’Urologie, il est 
d’une dextérité très appréciée dans son Art. 
Ces temps derniers à la Société de Prophylaxie 
sanitaire et morale, il fit preuve, dans les ques¬ 
tions en litige, d une littéraire combativité. 

Fort répandu dans le Tout-Paris, il a opéré 
des savants et des artistes, des poètes et des 
guerriers, depuis l’Institut jusqu’à l’Etoile! 
Qui plus est, yachtmann, fondateur d’un cercle 
nautique, patineur émérite, c’est un homme 
de sport. Il monta au Bois et chez le très sélect 
Molier, le cheval, historique, que lui légua 
Meissonnier, dans sa reconnaissance. 

Ce fut jadis un exclusif ami du cheval ; au¬ 
jourd’hui l’alerte cavalier s’est transformé en 
prudent automobiliste. On le voit circuler dans 
P,iris, conduisant lui-même son auto électri¬ 
que d’aspect original, par tous les temps. La 
neige n’a aucune prise sur son poil grisonnant 
et sa ferme prestance délie les intempéries des 
plus dures saisons! Vieux célibataire endurci, 
il a tenu, pour suppléer aux défenseurs qu’il 
a omis de procréer pour la Patrie, à rester dans 
le cadre de réserve de l’Active ; il y porte ses 
trois galons, en fils de fonctionnai're d’antan. 
avec l’esprit quelque peu réactionnaire d’un 
vieux briscard. Il fait partie de la Société de 
Médecine Militai'-e Française, société purement 
scientifiqu“, dont le siège est au Val-de-G'-âce 

En vérité c’est un vrai civil, un vrai Pari¬ 
sien, un excellent élève du Professeur Guyon ; 
au demeurant, c’est un camarade de tout repos 
et lin tr’^s brave eœiir. qui a su rester gai ! 


THIGËNOL 

“ ROCHE 




















































Biographie du Docteur Emile Yalude. 


M. le Dr Emile Valude, Officier de la Légion 
d’Honueur, est médecin-oculiste de la Clinique 
Nationale des Quinze-Vingts. C’est un Ophtal¬ 
mologiste toul-à-fait arrivé, ayant sa place 
bien marquée dans la hiérarchie sociale. — 
Sa carrière est donc un modèle de réussite 
pour les Spécialistes parisiens. 

De famille médicale (il a un père et un 
frère qui furent comme lui internes des hô¬ 
pitaux de Paris), il est né en 1857 à Vier- 
zon (Cher). Après son internat (1881), il fut 
en 1886 chef de clinique de la Faculté; puis 
médecin spécialiste aux Quinze-Vingts dès 

Comme on le voit,il arriva vite; et, depuis 
vingt ans, il est chargé d’un des services d’ocu¬ 
listique les plus importants delaCapilale.il a 
déjà exécuté plus de 3.000 Cataractes : le Créa 
teur n’en a peut être jamais fait autant, depuis 
le Niagara jusqu’au Zambèze en passant par le 
Nil! 

Le Dr Valude dirige une revue en rapport 
avec son rôle.dans notre orpnisatiou hospita¬ 
lière : les Annales (l!Oculistique, le plus ancien 
des journaux spéciaux, fondé en 1838! Il a 
été, bien entendu, Président de la Société 
d’Ophtalmologie de Paris. 

Cet ophtalmologiste doit sa rosette d'officier 
à ses titres hospitaliers, aux travaux scien¬ 
tifiques qu’il a publiés, à l’enseignement qu’il 
fait depuis vingt ans aux Quinze-Vingts, et 
aux... Malades très huppés qu’il a soignés. Ce 
n’est que justice: il serait incompréhensible, 
en effet, de voir décorer des Médecins qui 
n’ont jamais été capables — comme nous, par 
exemple — de faire un sou de clientèle ! 

Nous ne citerons pas ici les nombreux mé¬ 
moires du Dr Valude ; cela ne dirait rien à 
nos lecteurs, qui, en fait d'œil, désirent ne 
considérer que ce qui est normal et suffisant 
pour y voir clair. 

Mentionnons seulement son Traité des Ma¬ 
ladies des Yeux chez les Enfants ; ses Éléments 
d’Ophtalmologie,avec le Dr Truc; son Ophtalmie 
des JYouveaux-Nés, etc., etc. 

Il faut dire aussi qu’avec le Professeur La¬ 


grange (de Bordeaux) il dirige la plus grande 
publication qui ait jamais paru, en langnp 
française, sur l’Ophtalmologie : l’Encyclopédie 
f-ançai e d Ophtalmologie (Traité comolet en 
9 volumes, de l.OOü à 1.200 pages chacun) On 
doit s'incliner devant un tel elTort et devant un 
tel ouvrage, parfaileraent capable de supporter 
le poids de la plus resplendissante rosette 
Il a conduit à l’Académie le Professeur 
Lagrange. Valude y serait entré avant lui 
s’il avait habité la province. Ce diable de 

petit bonhomme est au demeurantcapablede 
faire créer, rue Bonaparte, une section d’Oph- 
lalmologie, rien que pour pénétrer le premier 
dans ce sacro-saint lieu ! 

M. Valude. comme praticien, est l’un des 
premiers de France. Son activité profes¬ 
sionnelle Ta surtout porlé du côté de la 
thérapeutique chirurgicale; et on lui doit 
nombre d'ajiplications d’idées nouvelles et des 
modilicalioiis heureuses des procédés opé- 
rahiires, parmi lesquel es l’extraction du cris¬ 
tallin transparent pour la cure delà myopie 
élevée, le.slrabi.Miie, le traitement du spasme 
facial (lar les injections d’alcool, etc... Certes, 
on ne peut pas dire que ce soit un esprit créa¬ 
teur, un esprit primesautier et original, un 
liomme à idées... Non; mais c’est un travail 
leur, un bon citoyen, pondéré et prudent, in¬ 
capable d’une saute de vent, et de se tromper 
de pied en sautant ! Tout le monde ne peut 
pas, évidemment, révolutionner la Science, 
surtout celle qui tient dans un centimètre, 
carré, comme disait jadis un de nos maîtres! 

Excellent confrère, au point de vue déonto¬ 
logique, mais ayant eu un peu trop de succès 
rapides dans sa vie, pour ne pas avoir d’enne¬ 
mis, il semble d’un caractère un peu dur à 
ceux qui ne le connaissent pas. Et, malgré sa 
rondeur et sa preste.sse, il n’est pas de ceux 
qui savent enchaîner les foules... Aussi avons- 
nous eu toutes les peines du monde à le 
caricaturer ! Notre accouchement n’en est que 
plus méritoire, puisque notre dessinateur n’a 
mis au monde qu’un fils très ressemblant à 
son père. 
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Biographie du Docteur Louis Mencière (de Reims). 


Le? Biographies que nous publions ici 
ont surtout pour b it de mettre en relie! 
les personnalités du monde médical qui 
s’imposent à l’intention de tons, non pas 
par leurs titres officiels ou les fonctions 
quelles occupent, m:iis par leur valeur per¬ 
sonnelle, l’originalité de leur œuvre, et le 
progrès social dont on leur est redevable. 

rfouscultivonssurtout. dansnotrejardin, 
les fleurs rares, qui se distinguent de la 
masse par leur élégant parfum et la riches¬ 
se de leur coloris. 

M. le D’ Louis Mencière, chirurgien à 
Reims, ancien interne des hôpitaux, est 
un des types les plus marquants qui doi¬ 
vent figurer dans notre collection, à un 
rang tout-à fait exceptionnel, car, le pre¬ 
mier en France, il a accompli une besogne 
qui a tait grand honneur à notre pays. Il 
a, (le ses seules ressources, créé dans une 
ville de province un établisement de pre¬ 
mier ordre qu’on peut dire, encore uîdque 
chez nous, et qui est consacré â l’cpplica- 
tion de la Mccanothérapie à la Chirurgie. 

Ce faisant, non seulement il a été utile 
à tous les Français qui ont besoin d’une 
telle médication, et a rendu un indi'^cuta- 
ble service à la Société loMie entière, mais 
il a réalisé une opération de décentralisa¬ 
tion véritablement admirable, en une con¬ 
trée inféodée comme la notre à tout ce qui 
agit dans la Capitale. 

De plus, il s’est spécialisé, de façon ob- 
solue, dans une branche de l’art de guérir, 
la Chirurgie orthopédique, jusqu’à ces der- 
nier.s temps un peu délaissée en France : 
cela toujours en Province. Si bien qu’au- 
jourd’hui on peut dire qu’il est chez nous 
’à peu près le seul à exercer cette chirurgœ, 
telle qu’elle doit être comprise désormais. 

A Paris, en effet, il n’est guère question 
que de chirurgiens d’enfants, au point de. 
vue' spécialisation : .ce qui est déplorable 
d’ailleurs. 


Louis Mencière, tout jeune encore et déjà 
à la tête d’une clientèle particulière, colos¬ 
sale et international, a commencé ses 
études à Bordeaux, où il lut interne des 
hôpitaux vers 1893. Docteur en 1896, il eut 
l’ambilion d’affronter les concours d'agré¬ 
gation. Mais son caractère énergique, son 
activité, ses idées d’indépendance, lui fi¬ 
rent comprendre biantôt qu’il taisait fausse 
route et qu’il perdait son temps. Il résolut 
de prendre une spécialité ; et, pour c da, il 
alla de suite compléter son éducation tech¬ 
nique aux pays d'Outre Rhin. Il trouva sa 
voie, qui n’est que celle des Bouvier et des 
Jules üuérin perfectionnée et mise au point, 
après avoir vu à l’ouvrage les Hofl’a et les 
Lorentz. 

Sûr de lui, il débuta modestement à 
Reims, ville importante. Il s’y fixa par son 
mariage ; et sa compag: e fut son meilleur 
collaborateur. Il faut les avoir vus, tous 
deux, à l’œuvre, pour comprendre l’exten¬ 
sion extraordinaire de laclientèL' du D'Men¬ 
cière. La petite clinique du début devint 
insuffisante. Il fallut la remplacer par une 
“colossale”, comme on dit au pays des 
orthopédistes allemauds, si merveilleuse¬ 
ment agencée qu’elle constitue un vérita¬ 
ble modèle, qu’admirent désormais tous, 
les étrangers qui la visitent. 

L. Mencière a publié de nombreux mé¬ 
moires, inventé plusieur.s instruments et 
appareils, dont quelques-unssoptdes trou¬ 
vailles géniales. C’est un opérateur dans 
toute la force du terme, qui sait utiliser 
toutes les conquêtes de la Science, mêrne 
les plus modernes. C’est un des plus bril¬ 
lants représentants de lasolidephalanee des 
Archives provinciales de Chirurgie, qui ont 
rénové l’art c.hirurgical d ms loute la Fran¬ 
ce. Il n’a qu’un défaut, qui n’atlire pns sur 
lui, bien entendu, l’œdl favorable des Au¬ 
torités ; C’est un Maître en son g<înre; et il 
n’a à s’incliner devant personne! 





Sirop jHofllCagliwoI 
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Biographie du Docteur Félix Jayle. 


Le Docteur Félix Jayle est l’un des chi¬ 
rurgiens spécialistes les plus connus de 
la jeune génération. Il s’occupe surtout de 
Gynécologie et a su conquérir rapidement 
une juste renommée, en dehors de la voie 
habituelle des concours. 

Il doit ce succès mérité à ses travaux ori¬ 
ginaux et à sa carrière de publiciste scien¬ 
tifique, qui, de bonne heure, l’a mis en 
relief en France et à l’étranger. 

Parisien de naissance, mais descendant 
d’une vieille famille d’Auvergne, il a fait 
ses études, conquis ses différents litres, à 
la Faculté de Médecine de Paris. Externe 
des Hôpitaux en 1888, interne en 1891, il 
est docteur (le 1895. Il futd’ahordassislant, 
pu s clu'f de ( liuique du Professeur Samuel 
Pozzi, ci l’iiôpilal Broca. Il y seconde tou¬ 
jours, de} uis quinze an®, son chef de ser¬ 
vice. 

Le D' Jayle doit la situation brillante 
qu’il oc(“.uf)e aujourd’hui nu professeur in¬ 
comparable cl au chirurgii'ii éurnent qui 
représente dans notre pays la Gynécologie 
officielle, et à qui il a voué une admiration 
f-ans mélange. Avec un tel niaî're, qu’il ne 
quittera jamais, il ira loin; et tous ses amis 
le verront sans jalousie gravir réch'dle à 
pic des honneurs, dont il a déjà escaladé 
assez facilement le premier échelon, puis¬ 
qu’il est, depuis juiu 1905, Chevalier de la 
Légion (l’Honneur (à 38 ans) ! 

Le Docteur Jayle est un praticien émé¬ 
rite, déjà très apprécié de la clientèle pa¬ 
risienne et internationale. Les belles ma- 
dame^, quifrèquententson élégant cabinet 
de consultation, y sont, en quelques ins¬ 
tants, séduiles par les charmes de sa 
conversation, par les doux parfums qui 
s’échappent du milieu où il aime à vivre, 
et surtout par sa façon de comprendre son 
rôle de consolateur et de thérapeute mo¬ 
derne. 

C’est que ce médecin savant est aussi un 
artiste, un poète... Nous l’avons soupçon¬ 
né jadis, en remarquant ses goûts pour le 
journalisme technique et, l’histoire de la 
vieille médecine. Nous en sommes sûr au¬ 
jourd’hui, après avoir pu lire quelques-uns 
de ses travaux littéraires. Et, pour bien 
comprendre le tempérament de ce confrè¬ 


re, il ne suffit pas de l’avoir vu agir au mi¬ 
lieu des tableaux, des bibelots du xvin' 
siècle, et des fleurs qui ornent son salon : 
il faut avoir parcouru sa récente plaquette' 
sur une excursion au mont Jovet, en Ta- 
rentaise, qu’il fit, en 1905, au départ de 
Brides les Bains. Certes, il y a là du soleil, 
des nuages, des montagnes, des brumes 
et des chemins arides, suivant l’antique 
formule! Mais, en feuilletant ces pages, 
imprégnées si fortement d’un pur arôme 
d’air transalpin, on sent qu’au bout de la 
plume de l’écrivain abouti'-'s«nt des uerfs 
douésde la vibrante sensibilité Jesartistes. 

Jayle a bien raison: pour soigner les 
dames de Paris, il faut ô-tre capable de 
comprendre leur étal d’âme. Ce chirurgien 
estdans le mouvement ; etses qualités sont 
précieuses pour la délicite profession de 
Gynécologistc, qu’il a choisie. C’est un 
« ami des femmes », mais nou pas l'Ami 
des femmes à la manière de Dumas ; et cela 
fera sa force, car il sera toujours très ap¬ 
précié par elles. 

A quoi bon citer ici toutes les publica¬ 
tions spéciales de ce méiecin? A quoi bon 
énumérer les multiples fondions qu’il a 
remplies? Il est cependant une de ses créa¬ 
tions qu’il faut indiquer : c’est celle de la 
Société de l'Internat des Hôpitaux de Paris, 
qu’il a fondée en 1904, car il est on ne peut 
plus représentatif de ce groupement, au¬ 
quel il consacre tous ses soins. 

Comme journaliste, il est surtout connu 
par sa collaboration à la Presse Médicale, 
dont il est devenu l’un des Directeurs, après 
en avoir été le sécrétaire de la rédaction; 
par son titre de Sécrétaire de la Iteiw de 
Gy7iécologie du Professeur Pozzi, qui se l’est 
attaché d’une façon toute particulière par 
les éditions récentes de son grand Traité 
de Gynécologie. 

En matière scientifique, Jayle est plus 
que l’élève préféré du maître Pozzi; c’est 
son aller ego : c’est un autre lui naôme ! 

Quand on a su à ce point pénétrer dans 
l’intimité d’un Grand de la Terre, on est 
grand soi-même. Et Jayle le prouve chaque 
jour, dans le domaine de la chirurgie, en 
publiant de splendides statistiques sur des 
centaines de cas de Laparotomies ! 




UN NOUVEAU TRUST. 





































Biographie du Docteur René Vaueaire. 


Le docteur René Vaueaire, le frère de 
Maurice Vaueaire, l’homme de lettres bien 
conuu, est né à Versailles, en 1858; il fit 
sa thèse sur un sujet très intéressant: Lès 
Barbiers chirurgiens. Etude sur la chirurgie 
aux XVI" et xvii" siècles. U y passe en revue 
Jes décourvertes anatomiques des chirur¬ 
giens de l’époque, laconte toute l’histoire 
ne l Hôtel-Dieu, et s'étend tout particuliè- 
r nient sur la peste, alors fléau universel. 

Le docteur Vaueaire que tous connais¬ 
sent comme «fhér ipeute», a, en effet, pu¬ 
blié de nombreuses formules dans presque 
tons les journaux médicaux. Son Formu¬ 
laire moderne, tiré à 20.000 exemplaires, 
se trouve sur la table de tous les prati¬ 
ciens, qui ont recours à lui journellement; 
on peut dire que c’est leur bréviaire. 

Il s’est, de plus, spécialisé dans l’art de 
la gynécologie, et sa clinique, qu’il a fon¬ 
dée il y a quinze ans, lui prend une bonne 
partie de son temps. 

Dans que'ques semaines paraîtra la 
troisième édition de son Formulaire de Gy¬ 
nécologie et d’accouchement, également très 
répandu dans le corps médical. 

Il a publié aussi un ouvrage de vulga¬ 
risation suTl’Hygiène de la Femme. Comme 
inventeur, signalons son spéculum à en¬ 
tonnoir, que nous connaissons tous. 

Eu tant qu’hygiéniste, il a fait partie de 
plusieurs comités d’admission aux grandes 
Expositions internationales où il a pu met¬ 
tre à profit ses nombreuses connaissances 
en matière d’hygiène. 

Le Docteur Vaueaire est très répandu 
dans le monde artistique et littéraire et sa 


clientèle privée est essentiellement fémi¬ 
nine. On croise, dans son salon, la majeure 
partie de nos grandes artistes et divetfes, 
car, joignant à ses qualités de gynécolo¬ 
gue emin eut celles d’artiste et d'ami dé¬ 
voué, il sait faire profiter ses clientes de 
ses relations personnelles auprès des di¬ 
recteurs de théâtres et les guider ainsi, 
promptement et sûrement, daus la voie 
du succès. 

En revanche, il sait user du concours 
de ces artistes qui se font un plaisir, âleur 
tour, de se mettre à sa disposition, quand 
il organise des concerts pour distraire, de 
temps en temps, les malades de nos hôpi¬ 
taux. Il espère, d’ailleurs, fiire mieux 
encore, malgré les critiques et fausses no¬ 
tes confraternelles. 

Du reste, chez lui, les soirées de musi¬ 
que classique et les séances de quatuor 
sont très suivies; et, dans son salon, on peut 
'apercevoir une très intéressante collection 
d’instruments, qui vous incite à donner 
l’aubade au maître du logis, en attendant 
son tour. 

Enfin, le docteur Vaueaire est un fer¬ 
vent collectionneur d’autographes. Les 
spécimens qu’il a réunis sont des plus cu¬ 
rieux et plus rares. Il y en a de toutes les 
catégories. Comme les illustres signatai¬ 
res de ces précieux documents dorment, 
depuis des siècles, dans leur tombeau, l’é- 
mineut gynéologue-musicien doit, à son 
grand regret, se contenter d’évoquer leurs 
ombres et de faire monter vers elles les 
sons harmonieux de son luth. 
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ANESTHÉSIE MUSICO-CHIRURGICALE- 

- Préférez-vous, Mademoiselle, le chloroforme, la cocaïne, ou bien... une Berceuse de Schumann ? 














































Biographie du Docteur P.-J. Jeaiiton, 


Il est parfois des médecins qui ne don¬ 
nent la vraie mesure de leurs moyens que 
placés en tace de difficultés un peu im¬ 
prévues. C’est ce qui vient de se produire 
pour notre excellent confrère, le D' P-J. 
Jeanton ; et c’est ce qui le classe, à l’heure 
présente, parmi les gfrandes actualités de 
la Médecine française. 

Qui aurait pu soupçonner que cet habile 
et très consciencieux praticien, ancien in¬ 
terne des hôpitaux de Paris (1882),toutàsa 
riche clientèle du quartier au nom ronflant 
de Boccador — ce nom là sent pourtant son 
militaire d’au moins quelques centaines 
de mètres! — allait tout à coup jouer un 
grand rôle, comme... Médecin militaire.... 
de Territoriale. 

Quoiqu’il en soit, il vient de triompher 
&VUnion fédérative des Médecins de réser¬ 
ve et territoriale., en terrassant d’un coup 
de pouce, aussi adroit que léger, un Géné- 
ral-en-chef médical, qui paraissait pour¬ 
tant très sûr de lui! — C’est un de ces coups 
qu’il faut marquer : ce que tait d’ailleurs, 
très artistiquement, le dessin ci-contre. 
Désormais donc le Val-de~Grâce peut dor¬ 
mir tranquille sur ses bonnes oreilles, qui, 
quoi qu’on eiait dit, n’ont jamais dépassé 
le nombre voulu ni la longueur normale. 

Ce triomphe éclatant n’en rend pas fier ce 
brave camarade, qui n’enfourchera pour 
cela ni son cheval de bataille, ni le moin¬ 
dre Pégase. Il combattra seulement, àpied, 
à côté des Ohatin, de l’Institut, et d’E. Rey¬ 


mond, du Sénat, consacrant comme par le 
passé tous ses loisirs à son Drapeau, tout 
son temps disponible à ses nombeux mala¬ 
des. 

Jeanton est en etïet le type des praticiens 
instruits, qui honorent les divers quartiers 
de Paris, toujours modestes,mais toujours 
dévoués aux intérêts généraux. Aussi por¬ 
te-t-il sans fausse honte des décorations qui 
l’honorent; Officier de l’Instruction publi¬ 
que (1902) ; Chevalier de Ste-Anne-de-Rus- 
sie (1896) ; Officier du Lion et du Soleil de 
Perse (1900). 

Fils de médecin, bourguignon d’origine, 
puisqu’il est né à Lacrost(S-et-L.) en 1859, 
Jeanton fit ses études dans le but exclusif 
de se consacrer à la pratique, qu’il aborda 
ap’-ès une thèse remarquée en 1887 sur le 
Mal de Bright. 

Il est médecin de l’Association amicale 
de la Préfecture de Police (Médaille d’hon¬ 
neur), et s’est occupé delà Crèche du Gros- 
Caillou et de Di'spensaires. Les questions 
médico-militaires l’ont toujours intéressé. 
Il est profesmuir à PUoiou des Femmes de 
France depuis 1883 et Directeur de cet en¬ 
seignement dans le XVP arr depuis 1890. 
Il fut un des fondateurs de 1 Union féd. des 
Médecins de Réserve et de Territoriale 
(U.F.M.R.T.), à laquelle il vient de rendre 
le beau service, que souligne si spirituel¬ 
lement notre dessin. 

Ce fut une belle journée..., toute mili¬ 
taire ! 
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(Continuant de parler, tout en vérifiant avec le plus grand soin l’état de sa monture) : 

«... Oui, chers Camarades ; il faut DE PLUS EN PLUS qu’entre nous tous (A-R-T-) il y ait union.. 


union complète.., union parfaite 
En avant !... Haut les cœurs !... 

























Biographie du Docteur Fernaud Catheliii. 


M. le Docteur F. Catheliu, qui est un 
des spécialistes les plus cotés de Paris, est 
surtout un jeune homme d’énergie, d’une 
activité inlassable. D’ailleurs, telles quali¬ 
tés sont nécessaires pour se faire ua nom 
— sinon de l’argent— à Paris. 

Notre confrère, lui, s’est fait, non seu¬ 
lement en quelques années un nom, mais 
aussi une petite fortune, qui lui a permis 
de réaliser une très belle œuvre, comme en 
ont tant fait, ces temps derniers, en pro¬ 
vince, les chirurgiens de la nouvelle gé¬ 
nération. Il a créé, en plein Paris, ce qui 
n’est pas peu dire, un Hôpitald’Urologie et de 
Chirurgie urinaire. Ce centre d’enseigne¬ 
ment et de recherches, qui se trouve au 
156 bis de l’avenue de Suffren, est un mo¬ 
dèle du genre. Tout y est disposé en vue 
de l’instruction des élèves. Les premiers 
cours ont été consacrés à la Cystoscopie 
et à l’exploration intra-vésicale, questions 
où la compétence du professeur est indis¬ 
cutable. 

A notre avis, c’est à de telles créations 
qu’on reconnaît les bons ouvriers, ceux qui 
ont confiance en leur valeur,et qui vont de 
l’avant, n’ayant qu’une devise : « Bien fai¬ 
re et laisser dire » ! 

Le docteur Catheliu, né à Longjumeau 
en 1873, est presque un parisien de Paris. 
Interne des Hôpitaux de Paris en 1898, il 
s’o(5Cupa surtout de Bactériologie, travail¬ 
la à l’Institut Pasteur, et apprit la chirur¬ 
gie générale à l’école des Tutfier, des Poi¬ 
rier,et des Lejars. Chef de Clinique adjoint, 
puis titulaire de là Faculté de Médecine de 
Paris en 1902, il fut attaché au service du 
Professeur Guyom dont il fut le dernier 
élève. 

Auteur de nombreuses publications, il 


est connu par ce fait qu’en 1901 il appli- 
qua le premier, à l’homme, sa méthode 
des injections épidurales par ponction du 
canal sacré, précieuse dans le traitement 
des incontinences fonctionnelles d’urine 
En 1902, il inventa le diviseur des urines 
qui est, pour ainsi dire, sa marque de fa¬ 
brique, efqui a fait— qu’on nous pardon¬ 
ne cette expression—couler tant.f. d’uri¬ 
ne dans deux bocaux différents ! 

D’autres, au demeurant aussi spécialistes 
que lui, n’ont fait couler que de l’encre en 
cette matière ! C’est donc notre plus grand 
Diviseur; et il n’a rien de commun ! 

Tout récemment, enfin, il imaginait un 
Cysloscope à vision directe, qui permet de 
traiter localement un grand nombre d’af¬ 
fection s vésicales. Il est toujours bon, n’est- 
il pas vrai, de pouvoir mettre son œil 
quelque part, et surtout dans une vessie 
malade? 

M. le Docteur Cathelin a toujours fait de 
l’enseignement, soit à Necker, soit ail¬ 
leurs. 11 poursuivra son œuvre avec le 
même succès, nous n’en doutons pas, dans 
l’Hôpital qu’il a eu le courage d’ériger à 
son usage personnel, parce que c’est un 
convaincu qui met l’argent—c’est-à-dire 
son propre capital de réserve accumulé —, 
comme la mam, à la pâte; un homme adé¬ 
quat à son métier, que ni Paris ni les vo¬ 
yages ne tentent et qui n’a qu’une passion : 
son Laboratoire I 

C’est avec cet article-là que Pasteur a 
conquis le monde, et a eu du Génie. Les 
alchimistes n’ont pas eu tort de croire que 
c’étaient là de vraies fabriques d’OrI Ca¬ 
thelin le prouvera, à son tour, une fois de 
plus... En divisant, beaucoup etlongtemps, 
il régnera\ 









DIVISER POUR RÉGNER! 


(N. D. L. R. — Bàns régner, il y a... rein... ier). 








Biographie du Docteur Leredde. 


M. le D' Louis-Emile Leredde est un Dermato- 
logiste, c’est-à-dire un médecin spécialisé, qu’on 
peut appeler un Dermatologiste libre, parcequ’il 
ne fait pas parti du personnel «peaucier et syphi- 
ligraphique » (comme on dit dans les salles de gar¬ 
de), des hôpitaux de Paris. C’est un praticien ins¬ 
truit, qui connaît admirablement son métier. Mais, 
CO qui. l’a mis surtout en relief, parmi ses collè¬ 
gues, c’est sa création, à Paris, d’un Institut de 
Dermatologie, sorti de toutes pièces de son cerveau 
et de son initiative avisée. 

En osant monter cette grosse machine de guerre, 
en dehors des cliniques officielles, il a fait preuve 
d’une hardiesse encore sans exemple. 

Mais,ce qui aujourd’hui le place au premier plan 
de l’actualité médicale, c’est le fameux Congrès 
des Praticiens de Lille, celte seconde Assemblée 
généralè de la Médecine pratique Française, dont 
il fut Tàme vibrante et agissante, et la véritable 
cheville ouvrière. 

A cette occasion, Le Rictus ne pouvait donc faire 
autrement que de le présenter à ses lecteurs, au 
moment même où il prenait (le rapide de Lille, à 
la gare du Nord, pour aller scier en quatre, comme 
un vulgaire cheveu, en sa qualité de dermatologis- 
te, toutes les Facultés de France, et chanter son 
refrain, sa «.scie» (pardon du mot, cher ami), à 
tous les journaux de Paris et do Navarre 1 

M. le D' Leredde est né à Paris en 1866; c’est 
donc un vrai parisien 1 Interne des hôpitaux de 
1889 à 1893, il fut d'abord chof de laboratoire et 
assistant de consultation à l’hôpital Sainl-Louis 
(1893-1900). C’est un savant, en même temps qu’un 
thérapeute de premier ordre On lui doit, en effet, 
des mémoires de premier ordre. Citons surtout ses 
travaux sur les lésions cellulaires et les lésions san¬ 
guines dans les dermatoses; sur les hématodermi- 
trs, qu’il a découvert; sur les Tuberculides (1899- 
1900); sur l’acftoa du mercure dans la iyphilis 
(1902); \s. curabilité du tabès et de la pdralgsie 
générale (affect, syph ) (1902); sur la vhotothèra- 
pie du lupus etc . etc.— On lui doit aussi 

un excellent Traité de Thérapeutique des Mala¬ 
dies de la peau (1904). 

Comme Clinicien, il donne chaque jour la preuve 
de son talent dans l’admirable maison de santé 
qu’il dirige, organisée sur le modèle des cliniques 
allnmandi's II y fuit aussi un enseignement très 


apprécié. 

Mais c’est encore un Lutteur, à la tête carrée 
malgré sa blonde chevelure. On répète qu’il â 
mauvais caractère ! Cela n’est pas. Il a simple¬ 
ment des convictions fortes, des idées arrêtées 
une volonté, très ferme; il sait ce qu’il veut et lé 
sait bien. Si bien que n’était son aspect physi¬ 
que de solide enfant de Paris, on le prendrait pour 
un breton ! 

Il aime le coup de poing, au moral s’entend, 
adore l’attaque, et ne craint pas ses ennemis. Aussi 
a-t-il fondé un journal de sa spécialité, la Revue 
pratique des maladies cutanées, où il livre des 
combats épiques aux onguents qui sentent mau¬ 
vais, et aux « passeurs de pommades» lénifiantes.. 

Et c’est ce tempérament dejournaliste quil’aévi- 
demment amené à se passionner pour les Réfor¬ 
mes médicales en général {Etudes; 1904) et en 
particulier pour celles qui ont trait à l’enseigne¬ 
ment. Il s’occupe beaucoup de tous les intérêts 
professionnels. Il est membre du Conseil du Syn¬ 
dicat de la Seine (1906), secrétaire général du 1" 
Congrès des Praticiens (1907), et enfin secrétaire 
du Comité de vigilance du Congrès de Lille (1908). 

Cette campagne pour la réforme des Etudes 
Médicales, menée dans l’intérêt des Etudiants et 
de l’Enseignement, n’est pas dirigée contre la Fa 
culté ni les Professeurs! Seul le Ministère de 
l’Instruction Publique pourrait v trouver à redire, 
puisqu’il s’agit d’affranchir les Ecoles de Médecine 
de sa tutelle inutile, et dangereuse. 

C’est d’ailleurs un caractère indépendant, qu’on 
ne convainc qu’avec des arguments irréfutables; 
un enthousiaste, dont les difficultés de la vie n’ont 
pas altéré l’ardeur ; un convaincu qui a marché à 
la bataille, comme le martyr au supplice, sans voir 
qu’il pourrait, au détour de la route, se casser les 
reins 1 Sûr de lui et de ses pensées, il a été droit 
devant lui, l’œil fixé sorl’Etoile, qui le guide, sans 
se laisser distraire! L’astre qui le conduit, étant 
voisin du Soleil, éclaire aujourd’hui joliment sa 
route... Notre voyageur de Lille est donc arrivé 
à bon port. Il a pris d’ailleurs, cette année, labon- 
ne Compagnie, celle du Nord: celle qu’on ne pour¬ 
ra jamais racheter! Grâce à cette nouvelle croisade, 
le but sera atteint. 

«PatiOBceetlonguenrde temps font plus que force niquerage»! 




















Partant pour la Scie. rie! 
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Biographie du Bocteiir J.-S. Daiiriae. 


U existe à Paris, comme nous l’avons signalé à 
diverses reprises, un certain nombre d’Opéra- 
teurs, que l’on peut appeler des Chirurgiens libres, 
parce qu’ils ne font partie d’aucune organisa¬ 
tion officielle hospitalière, ou plutôt parce qu’ils ne 
sont pas chefs de service dans l’un des hôpitaux 
de la Capitale, où l’on ne pénètre, on le sait, qu’a- 
près avoir montré patte blanche, c’est à dire subi 
le concours d'usage. 

Avant l’antisepsie et l’asepsie, cette race parti¬ 
culière était inconnue. Une telle profession, sous 
l’Empire, et sans l’empire des microbes, n’aurait 
pas nourri son homme! Elle l’aurait même fait for¬ 
tement houspiller, sinon brûler sur un bûcher, à 
l’instar d’Etienne Dolet, qui n’a fait qu’ouvrir des 
cerveaux au bon air et non des ventres I 

Aujourd’hui, sous le régime de la Liberté répu¬ 
blicaine, sous le règne de la Propreté, il en est et 
autrement ; les praticiens ont leurs coudées fran¬ 
ches et peuvent faire mê.-ne du vol plané, sans 
danger pour leur vie. — Ils se divisent en deux 
catégories : l’les extrêmementpropres,ch\vxiTg\ce.- 
lement parlant; je veux dire les très méticuleux et 
les aseptiques, qui ne veulent opérer que dans des 
installations qui ne servent qu’à eux seuls, que 
dans des cliniques spéciales absolument privées; 
2“ les autres, moins difficiles en fait d'asepsie, qui 
se contentent d’opérer dans des maisons de santé, 
servant à plusieurs, et ne leur appartenant pas. 

Le Docteur J.-5. Dauriac fait partie de la pre¬ 
mière catégorie. Il a organisé, en effet, à Paris, en 
plein quartier des Batignolles — qui est presque 
une ville de province, puisqu’il est séparé de l’O¬ 
péra et de la Gare Saint-Lazare par les Grands 
Boulevards—, une Maison privée de Chirurgie, 
très bien comprise, extrêmement soignée, pourvue 
du matériel opératoire le plus dernier cri, qui se 
trouve 23, rue Brochant. 11 y a adjoint, 114, rue 
Nollet, une Policlinique, pour les blessés du quar¬ 
tier ouvrier voisin. 

M. le Docteur Dauriac, né à Sarlat (Dordogne), 


âgé d’environ 40 ans, a fait ses études à Paris et 
est un ancien interne en chirurgie des hôpitaux de 
Paris. — C’est un esprit très ouvert et très hardi, 
que les plus grosses responsabilités n’effraient pas. 

Comme ses collègues de province, il est parti de 
ce simple principe que, pour avoir des clients à 
opérer, il fallait d’abord guérir ceux qui vous étaient 
confiés et que tout le reste (titres, galons, etc.) 
était inutile, quand on connaissait son métier et 
qu’en avait sous la main une installation bien ou¬ 
tillée. Il a, de plus, considéré que les Batignolles 
étaient aussi loin de Paris que Chartres ou Reimsl 
Et il a attendu les évènements... Ceux-ci se sont 
chargés d’alimenter sa clinique, où il opère cons¬ 
tamment et fait des choses fort intéressantes. Au¬ 
daces for tuna juvat, en tous lieux! 

Comme opérateur, on lui doit des travaux qui 
ont attiré sur lui l’attention des professionnels. 
Citons seulement ceux relatifs au lavage total du 
tube digestij-, à la cure radicale de la hernie om¬ 
bilicale par l’entrecroisement des muscles droits-, 
h Vanatomie de la cavité de Retzius-, au traite¬ 
ment chirurgical de la fièvre typhoïde et des pé¬ 
ritonites généralisées ; au drainage stomacal, etc. 

Professeur d’anatomie aux Ecoles d’infirmières 
des Hôpitaux do Paris, membre de la Société de 
l’Internat des Hôpitaux, et du Congrès français 
de Chirurgie, Dauriac a surtout le mérite d’avoir 
fondé, à Paris, après les Doyen et les Calot, une 
Clinique privé: de Chirurg e, qui peut soutenir 
la comparaison avec nombre d’installations hos¬ 
pitalières, et d’avoir mis sur pied une œuvre aussi 
intéressante qu’utile. 

Nous avons trop d'admiration pour les esprits 
d’unetelle envergure et toutes les initiatives har¬ 
dies pour ne pas prôner, nettement et sans amba¬ 
ges, le courage de ce confrère. 

Aussi sommes-nous heureux de pouvoir présen¬ 
ter au public médical, la personne du Dr Dturiac, 
l’un des chirurgiens les plus méritants de la Ca¬ 
pitale. 
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Voici la CLINIQUE MODÈLE !... J'ai mis Paris dans les Batignolles ! 




































Biographie du Docteur Gaston Lyon 


Né à Paris, le 11 janvier 1864, le Docteur 
Lyon, fils d’un médecin parisien qui exer¬ 
ça son art pendant 52 ans, fit de bonnes 
études au Lycée Condorcet et s’initia aux 
rudiments de la pratique médicale sous les 
auspices de Tillaux, Dug-uet, et Duplay. 

E't^çu le second à l’Eæternat en 1884, il 
était nommé,deux ans plus tard. Interne des 
Hôpitaux, et passait en 1890 sa thèse sur 
Vanalyse du suc gastrique, qui fut le point 
de départ d’innombrables travaux sur la 
pathologie de l’estomac, et lui valut le prix 
de thèse (médaille d'argent), ainsi q u’une men¬ 
tion à l’Académie des Sciences (Prix Barbier). 

Deux ans plus' tard, il était Chef de Cli¬ 
nique à l’Hôlel-Dieu et puisait, à l’école du 
fi-rand médecin que tut Germain Sée, les 
qualités de clarté et de précision, l’esprit 
critique, qui se retrouve dans ses ouvrages. 
Les fonctioas d Assistant de consultation 
qu'il exerça, à la suite du Clinicat, d octo¬ 
bre 1895 à décembre 1898, lui permirent, 
de continuer à accroître son expérience, 
au contact des milliers de malades, qui se 
succédèrent à sa consultation de Broussais 
d’abord, de Saint-Antoine ensuite. 

A l’énumération de ces titres, manque 
celui qui devrait être le couronnement de 
sa carrière, silajustice préludait toujours 
au concours... Peut-être faut-il chercher 
le motif de cette lacune dans la publication 
prématurée du Traité de Clinique Thérapeu¬ 
tique, qui, dès son apparition, a obtenu un 
succès énorme et dont six éditions succes¬ 
sives ont répandu le nom de l’auteur à 
30.000 exemplaires, dans le monde entier. 

Ce uccès sans précédent a créé au Doc¬ 


teur Gaston Lyon une situation hors de 
pair, et le fit considérer, à juste titre, 
comme le représentant le plus autorisé de 
la Thérapeutique française. Le Traité de 
Thérapeutique, ainsi que les travaux sur 
TEntéro-Colite muco-membraneuse, sur les 
Entéronévroses, lui ont valu une clientèle 
des plus enviables ; quoique non officiel, 
il est de plus en plus recherché comme 
consultant par de nombreux médecins de 
Paris et de la province, qui apprécient son 
diagnostic impeccable, et sa thérapeutique 
si simple qu’elle étonne parfois. Cependant 
le Dr Lyon n’est pas à court de formules; 
témoin son Formulaire Thérapeutique, de¬ 
venu rapidement classique par ses cinq 
éditions épuisées en moins de quatre ans! 

Ajoutons que le Dr Lyon, qui occupe ses 
loisirs actuels à écrire un Traité des Mala-- 
dies de l'estomac, trouve encore le temps 
de remplir des fonctions admioistratives 
importantes, telles que celles de Médecin 
en chef du Chemin de fer Métropolitain, de 
Médecin de la Préfecture de la Seine, de se 
tenir au courant du mouvement musical 
et littéraire, et de cultiver le bridge avec 
succès ! 

Officier de l'Instruction Publique, décoré 
de plusieurs ordres que lui ont valu les 
traductions étrangères de ses livres, il 
attend que sa boutonnière fleurisse de rou¬ 
ge et quePAcadémie de Médecine lui ouvre 
quelque jour ses portes, réparant ainsi les 
injustices dontTl a souffert, et qu’il envi¬ 
sage maintenant avec la philosophie d’un 
homme qui a conscience d’avoir beaucoup 
et utilement travaillé. 
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Biographie du Docteur Sapelier. 




Le Docteur Sapelier ef;t né à Pari-^. In¬ 
terne des Hôpitaux, succès.-hement aux 
Enfants Malades, à Saint-Antoine, à Nec- 
ker, à laPitié età Cochin,Préparateur d’h's- 
tologie à la Faculté, Docteur en 1885, il fut 
nommé l’année siuvante Chef de Clinique 
du professeur Potain dont il avait déjà été 
l’externe, puis l’interne ; il eut donc l’ex¬ 
traordinaire privilège d’être pendant plu¬ 
sieurs années l’élève du grand clinicien ; 
c’est à cette source qu’il puisa l’esprit 
d’observation, le sens clinique, et la préci¬ 
sion de diagnostic qui le caractérisent et lui 
oat permis de rendre les signalés services, 
dont il attend encore la récompense. 

Nommé en 1891 médecin de la Maison 
départementale de Nanterre, c’est lui qui, 
en avril 1892, signala le début de l’épidé¬ 
mie cholérique, née sur place, et qui sévit 
sur la banlieue Nord-Ouest de Paris : il 
sauva dans son service la majorité des cho¬ 
lériques et démontra,dans un rapport pré¬ 
senté par Dujardin-Beaumetz au Conseil 
d’hygiène et de salubrité,que la cause de 
l’épidémie n’était autre que l’eau de Seine 
et que le seul moyen d’enrayer le fléau 
était de faire bouillir l’eau de boisson des 
hospitalisés. Quand, en janvier 1893,'Dujar- 
din-Beaumetz demanda pour Sapelier une 
des croix de la promotion spéciale votée 
pour cette épidémie de choléra, il lui fut 
objecté que Sapelier avait eu un grand tort : 
« Il avait organisé son service comme un 
service d’hôpital, alors qu’il n’avait pas des 
malheureux à soigner! » Cela n’empêcha 
pas Sapelier de se signaler à nouveau trois 
mois plus tard ; en avril 1893, avec une 
prestigieuse maîtrise et une sûreté de vue 
magistrale, il diagnostiqua dans son ser¬ 
vice, le typhus exanthématique et affirma 
l’existence du fléau au Dépôt de la Préfec¬ 
ture et dans les hôpitaux de Paris; grâce à 
Sapelier, Paris échappa d’une efiroyable 


épidémie; mais les services rendus ne sont 
pas les titres les plus sûrs.... 

Sapelier a eu un grand défaut, celui 
d’être indépendant et de dire ce qu’il croit 
son devoir de d re ; en 1895, il souleva des 
tempêtes, quand il attribua les accidnets 
qu’il observait chez certains hospitalisés à 
l’emploi de farines moisies et avariés dans 
la fabrication du pain bis, et quand il sou¬ 
tint ^ue ces accidents, qui formaient jus¬ 
qu’alors les types cliniques de l’ergotisme 
convulsif et de l’ergotisme gangréneux, 
n’étaient pas dus à l’ergot, mais bien aux 
toxines développées dans les farines ava¬ 
riées et devaient par conséquent être dési¬ 
gnés sous le nom de «toxinüme céréah). 

Fin 1896, le rapporteur du bubjet de la 
Maison départementale reconnaît la fabri¬ 
cation du pain avec ces farines moisies et 
avariées, et demandait l’installation d’une 
meunerie dans la maison; depuis cette 
organisation, le pain est excellent et les 
accidents n’ont jamais reparu Sapelier a 
eu raison; mais il a eu tort d’avoir raison. 

Sapelier s’intéresse particulièrement à 
l’hygiène et à la médecine infantile; aussi 
a-t-il créé et organisé à la Maison départe¬ 
mentale une crèche et ua lazaret, sur les¬ 
quels il veille avec un soin jaloux, et, qui, 
malgré la modicité des ressources dont il 
dispose, sont un modèle du genre. 

Dans ces dernières années, Sapelier s’est 
beaucoup occupé de l’alcoolisme. Il a pré¬ 
senté à l’Académie de Médecine deux mé¬ 
moires sur le sérum antiéthylique : Etude 
expérimentale sur le sérum d’animaux al¬ 
coolisés (1889); Etude historique, théorique 
et clinique sur le sérum antiéthylique 
(1900).Depuis il a publié, en collaboration 
avec son ancien interne, le D’ Dramard, un 
traité de l’Alcoolomanie et son traitement 
par le sérum antiéthylique. 
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Vivrogne. — Mon vieux Pernod, ne m’quitte pas ; 


v’ià un apache ! ! 




















Biographie du Docteur IBaurice Cazin. 


M. le Docteur Maurice Caz n est un chirurgien, 
qui est presque Parisien d’origine, puisqu’il est né 
à Versailles... lia de qui tenir; en effet, son père 
fut le savant physicien Cazin, et sa mère, un écri¬ 
vain connu, plusieurs fois lauréat de l’Académie 
française ! . 

Sa carrière chirurgicale a eu des débuts inusités. 
Au lieu de suivre la filière classique, il commenç^a 
par l’étude des sciences naturelles (licence en 1885; 
Doctorat en 1888), et se consacra tout d’abord aux 
recherches histologiques et bactériologiques dans 
les laboratoires des P'* Cornil etDuplay, dont il 
fut le préparateur. 

Né en 1865, il était cependant, dès 1889, interne 
des hôpitaux, et, dès 1894, Docteur en médecine. 
Après avoir été Chef de clinique chirurgicale de la 
Faculté, il abandonna la voie qu’il avait adoptée 
jusque: là celle des concours. Bien lui en prit, car, 
puisqu’il n’avait pas été prosecteur, il lui aurait 
été très difficile de décrocher les titres de Chirur¬ 
gien des hôpitaux et d’agrégé. 

Il se lança alors dans la clientèle, fonda avec 
plusieurs confrères une Clinique médico-ehirurgi- 
cale, à Paris, pour les malades de situation mo¬ 
yenne, et se fit successivement nommer chirur¬ 
gien de Dispensaires, médecin de l’Exposition de 
1900, et de nombreuses sociétés d’ordre divers. 

Aujourd'hui, Maurice Cazin est un clinicien coté, 
un médecin sorti des rangs, un chirurgien très 
apprécié. Membre de nombreuses sociétés savan¬ 
tes, il est Officier de l’Instruction publique et Che¬ 
valier delà Légion d’honneur depuis 1908. 

L’opérateur s’est déjà distingué par des recher¬ 
ches spéciales sur la cure radicale des hernies 
sans fils perdus ; le traitement des pleurésies pu¬ 
rulentes; la chirurgie de l’estomac ; l’appendicite; 
etc., etc. Mais c’est surtout comme Savant et honi- 
me de laboratoire qu’il a depuis longtemps acquis 
une juste renommée. 

Lauréat de l’Académie de Médecine, de la Fa¬ 
culté, de l’Assistance publique, M. Cazin a publié 
d’innombrables mémoires sur le cancer ; les mala¬ 
dies des os et des articulations; l’examen du sang 
en chirurgie; la chirurgie de l’intestin; les kystes 
du vagin ; le déciduome malin : les atrophies mus¬ 
culaires, etc. etc. 

Il a fait paraître, en 1903, avec le P' Duplay, son 
maître, un Traité des Tumeurs, où toute sa scien¬ 


ce histologique s’est fait jour de façon brillante. 
Travailleur acharné, l’un des membres les plus 
distingués de la Société Anatomique, il fut, dès 
Ijinfernat, l’un des histologistes les plus cotés des 
hôpitaux et de la Faculté de Paris. 

Aujourd’hui, il ne se consacre guère qu’à la 
chirurgie et à la clientèle ; aussi ses travaux ont- 
ils un peu changé de nature. Us n’en restent pas 
moins toujours très soignés et marqués au coin 
d’un grand sens clinique; citons, en particulier, 
ses communications aux divers Congrès interna¬ 
tionaux et à l’Association française de Chirurgie, 
qu’il fréquente assidûment. 

N’oublions pas qu’à ses moments perdus notre 
excellent camarade est aussi journaliste; et sa 
longue collaboration à l’un des premiers journaux 
de Paris, La Semaine Médicalo, est connue de 
tous. 11 en est le rédacteur chirurgical attitré 
depuis lomgtemps. 

Maurice Cazin a plusieurs caractéristiques dans 
sa carrière médicale; et les suivantes le désignent 
tout particulièrement à l’attention. Il est d’abord un 
Naturaliste, un vrai, ayant tous les titres voulus, 
qui aurait pu faire sa carrière dans les Facultés 
des Sciences et y aurait brillé. De ses premières 
études, il a gardé le goût des choses de la Science 
et est resté un médecin aux allures et aux habi¬ 
tudes scientifiques, tout en passant dans le monde 
chirurgical. — C’est là, à notre sens, une très pré¬ 
cieuse qualité ! Profitant de ses connaissances 
techniques spéciales, il s’est attaqué à la question 
formidable du Cancer, lui a fait faire des progrès 
notables, et a publié plus de vingt gros mémoires 
sur cette affection qui est un danger social perma¬ 
nent.— Souhaitons qu’il poursuivre là-dessus ses 
remarquables et déjà anciennes recherches. 

Désormais, il est surtout praticien. C’est un opé¬ 
rateur très recherché, parce qu’on le sait tout-à- 
fait compétent pour une foule de maladies, dont 
l’étude est négligée souvent par ses confrères. 

De plus, c’est un excellent collègue, un praticien 
aimable. Aussi sa nomination récente au grade do 
Chevalier de la Légion d’honneur n’%-t elle provo¬ 
qué dans le corps médical parisien qu’un unanime 
assentiment; et nous joignons avec joie nos félici¬ 
tations aux nombreuses marques d’estime que 
Cazin a reçues à cette occasion. 
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Ave, Cazin, Moriiuri te salutant ! 











































































































Biographie du Docteur E. Delaunay 


Si, à l’heure du déjeuner, vous êtes blessé, 
qui que vous soyez, quel que soit l’endroit où 
vous avez été frappé, accourez vite, clopin- 
clopant ou non, au Restaurant Foyol ! Vous 
trouverez toujours là un chirurgien: 

« C’est le Docteur E. Delaunay, qui tranquil¬ 
lement déjeûne, après une dure matinée opé¬ 
ratoire à l’hôpital ! « 

Si vous ne le reconnaissez pas, regardez 
bien le portrait ci-contre; présentez le au 
maître d’hôtel ou à la caisse! Et, immédiate¬ 
ment, on vous conduira à la table réservée. Il 
faut bien que nos grands hommes ne meurent 
pas de faim, tous comme les Sénateurs Pères- 
Concrits, ses voisins de table. 

Le Docteur Delaunay est d’ailleurs l’une des 
figures les pl us originales des chirurgiens libres 
et des chefs de services hospitaliers, qui ne 
dépendent pas de l’Assistance publique. Il 
est universellement aimé et connu des médecins 
de Paris pour sa bonne humeur, sa rondeur, sa 
verve intarissable, et ses franches allures de 
vigoureux Saintongeois. Bâti à chaux et à 
sable, pourvu d’une paire d’épaules qui pour¬ 
raient presque rivaliser avec celles de son 
Maître vénéré le D"^ Péan, auquel il a succédé 
comme chirurgien en chef de son Hôpital, c’est 
un confrère estimé de tous, un opérateur remar¬ 
quable, qui fait honneur à celui qui l’a mis à 
sa place, et qui n’a pas hésité à lui confier un 
poste aussi lourd! Fresque spécialisé désor¬ 
mais dans la Gynécologie opératoire et dans 
les grandes interventions abdominales, il a 
su modifier et adapter aux progrès de la chi¬ 
rurgie moderne la méthode et les procédés du 
grand Chirurgien de Saint-Louis. 

Delaunay est né, à Saintes, le 12 août 1861. 
Après avoir fait toutes ses études médicales 
à Paris, il fut interne des Hôpitaux de 1889 
à r893. C’est à cette époque qu’il connut et 
apprécia Péan, dont il fut l’interne en 1892. 
En 1893, il termina son internat chez le pro¬ 
fesseur Pozzi, à l’hôpital Broca. — Immédia¬ 
tement après, il devint chef de clinique de 
Péan; puis chirurgien-adjoint, en 1895; enfin 
chirurgien titulaire en 1898. 

On peut dire que Delaunay est Yimage vivante, 
et pas seulement l’ombre ,du Maître disparu, 
qui l’a mis là où il est, c’est à-dire à sa propre 


place, sachant très bien ce qu’il faisait! Etl® 
vérité nous oblige à reconnaître que jamais 
Patron ne plaça mieux sa confiance, car jamais 
elève ne fut plus digne, plus convaincu de la 
supériorité et la valeur technique de celui qui 
fit sa destinée. — C’est un exemple réconfor¬ 
tant, en les temps que nous traversons! 

Delaunay a été un des premiers, après une 
thèse remarquée sur les Opérations conserva¬ 
trices des ovaires, à vanter Y Hystérectomie 
abdomicale totale, en s’appuyant sur sa propre 
pratique; dès le Congrès de Chiiurgie de Lyon 
(1894), il en présentait 8 cas, sans décès ! On 
lui doit des travaux sur la dégénérescence mali¬ 
gne des fibrômes utérins (avec Pilliet); sur la 
résection du Cæcum; sur la résection subtotale 
de l’Estomac, etc. — Il a inventé un procédé 
nouveau pour la hernie ombilicale-, préconisé 
l’incision tranversale pour la néphrectomie (avec 
Péan); exécuté avec succès une ligature de la 
veine cave inférieure-, et opéré, chose rare, plus 
d’une cinquantaine de Goitres, à Paris. 

11 nous faut vraiment insister ici sur l’intérêt 
de l’organisation privée, fondée par Péan, à 
la tête de laquelle Delaunay se trouve placé 
comme chirurgien. 

* Ce sont là des œuvrss mal appréciées, parce 
que mal connues, mais qui rendent les plus 
grands services; et les hommes, qui y consa¬ 
crent leur vie, méritent qu’on les honore. Aussi 
Delaunay est il Chevalier de la Légion d’Hon- 
neur, et à juste titre. 

Dans la vie, c’est un bon vivant, de la bande 
des chirurgiens gais, comme ses amis le re¬ 
gretté A. Reverdin, Verchère, etc., qui n’é¬ 
prouvent pas le besoin de s’enfermer dans une 
dignité protectrice. Delaunay a su, malgré 
ses succès, rester simple et cordial. Certaine 
peinture de la salle de garde de Saint Louis 
le représente lel qu’il est encore: plein d’ardeur 
et de feu pour les bonnes causes. Il aime causer 
et même pérorer, maintenant comme à l’épo¬ 
que où il faisait des discours en plein air sur 
les bancs du Quartier latin ! S’il n’était Opéra¬ 
teur dans l’âme, il serait certainement un jour 
candidat à la Députation. — Mais c’est un 
conseil que nous ne lui donnerons jamais, sa¬ 
chant ce qu'il en est! 





MAITRE, ES-TU CONTENT DE MOI? 













Biographie du Docteur Witkowski. 


Je crois bien qu’il n’excite pas à Paris 
de type plus curieux, comme médecin- 
p/aticieu, que le Docteur Witlcowski. Mais, 
ce qui coûstitue son originalité propre, ce 
n’est pas ses excellentes qualités de repré¬ 
sentant de Part de guérir, c’est sa 
toute personnelle, et par suite ses écrits, 
qui ont une allure à part et une tenue à 
nulle autre pareille. En elïet, ce confrère 
a été l’un des premiers à faire ' ce qu’on 
appelle, en littérature médicale, de la 
Chronique mdico-historique. Ce genre, 
depuis quelques années, grâce à MM. les 
Pharmaciens (on ne sait vraimeat pas 
pourquoi nos grands fabricants de spécia¬ 
lités chimiques se sont tout-à-coup enthou¬ 
siasmés pour ce genre de sport !), a acquis, 
on le sait, uue si grande vogue, que la 
presse médicale en est totalement inondée 
(d’autres pouraient écrire avec raison : in¬ 
festée!). Mais il faut reconnaître que M. le 
Docteur Witkowski s’est borné à le culti¬ 
ver dans son propre domaine, celui de ses 
livres : ce qui est vraiment un mérite 
appréciable. 

C'est donc un médecin très érudit. De 
plus, c’est un écrivain qui a un style à 
lui, un peu spécial. 

Polonais d’origine, notre savant confrè¬ 
re a eu une vie des plus agitées ; et on peut 
dire que c’est presque un journalistè égaré 
dans la médecine. Il fut autrefois médecin 
de campagne; mais il est évident qu’un 
tel métier ne pouvait lui convenir, même 
en l’agrémentant de quelques fugues dans 
nos grandes bibliothèques. Depuis son re¬ 
tour à Paris, il a continué à mener la mô¬ 
me vie de labeur : il n’a fait d’ailleurs que 
remplacer son hygiénique cabriolet par les 
tramways à vapeur 1 

Ce sont ses seuls ouvrages qui ont fait 
la réputation de fureteur et d’historien de 
M. Witkowski. Ils sont nombreux et volu¬ 
mineux, et, au demeurant, admirablement 
illustrés. Nous ne faisons pas ici des cata¬ 
logues de bibliothèques et de librairies. 


Aussi ne les citons-nous pas tous. Cepen¬ 
dant, on ne peut passer sous silence ceux 
qui on trait à la vie génitale du sexe faible, 
c'ed à-dire ses livres sur 1rs Accouche¬ 
ments, VAllaitement, etles GlandesMam- 
maires^'èi bien ({u’-on a spirituellénient 
classé les publications de cet auteur soas 
le terme générique de 'Tetonia, et qu’on 
lui a donné, dans les milieux journalisti¬ 
ques médicaux le glorieux surnom de Te- 
. toniarum Rex, le Roi des Tétons (ne pas 
lire Teutons, s’il vous plait; pour un Polo¬ 
nais, ce serait un casus belli\). Qui plus 
est, ce confrère est uu véritable saint la'i- 
que, qui parait avoir surtout songé aux 
“seins” des Eglises ! 

Quoi qu’il en soit, le Docteur Witkowski 
est un artiste: on le seot à parcourir son 
dernier ouvrage: Les Seins à VEcliscX 
C’est môme un artiste de race, qui coimait 
la base de l’art plastique (son anatomie), ‘ 
et qui à trop le sentiment de labeauté pour 
qu’oü ne devine pas en lui une prédispo¬ 
sition marquée pour les arts, et mêmeune 
vocation manquée (En etîét; il voulut d’a¬ 
bord être architecte !).Mais, ce qui est plus 
extraordinaire, c’est la modestie, réelle¬ 
ment stupéfiante, de ce inédrein si bien 
doué, toujours aussi gai et spirituel mal¬ 
gré les années, de ce véritable disciple de 
lî i'be'ais! Elle est même si forte qu’on est 
obligé d’y voir une forme spéciale de la 
Misanthropie, qui ne peut évidcmmei.t 
avoir pour origine que la Mi-ogynic. 

UamoH du livre, c’est tiès bien ; mais, 
quoi qu’en pense ce hardi savant, il n’y a 
encore ici bas que {'amour du beau sexc\ 

Sur ce point, il faut, à tnit prix, qarder 
ses illusions, surtout quand on est méde¬ 
cin] Mais Witkowski a, élans sa vie, tel'c- 
metit manié dé seins, en elligie ou en pein¬ 
ture, c{\\’ilnepeut.. les sentir, en nature] 

Aeimirons-le ; mais plaignons-lo, It ii’e.a 
sera pasplusluvircuxen Paradis. —11 est... 
des Morts qu’il ne faut j imnis tuer! .. 
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Inspiré efg lu célèbre gravure Là Charité ROiÜàine 
Tetonarium lier (II, liai des Tétons) : « J’ai manié tous les Saifits ; ceux-là seuls 
manquaient à m’a collection ! », 











































































Biographie du Docteur tieorges Rosenthal. 


Pour le Docteur Georges Rosenlal corn- ' 
me pour son maître le Professeur Gran- 
ctiei-, peu d’enfants savent respirer ; aussi 
se charge-il de le leur apprendre ! A cette 
tâche ardue et péuible, il a gagné, tout 
jeune encore, une grande notoriété et s’est 
désigné comme un futur maître des mala¬ 
dies des voies respiratoires. 

Né à Paris le 27 mai 1872, Georges Eo- 
senthalfait des études brillantes au lycée 
Louis-le-Grand. Etudiant en médecine en 
1889, il est successivement licencié és- 
sciences, engagé volontaire au 46%externe 
des hôpitaux, interne provisoire, interne, 
chef de clinique adjoint et chef de labora¬ 
toire à la Faculté de Médecine. Il est ac¬ 
tuellement, depuis novembre dernier, 
Chef de Clinique du Docteur Hayem, à 
l’Hôpital Saint-Antoine. 

Dès son internat, il est attiré par l’étu¬ 
de des maladies des voies respiratoires; 
et cette étude l’oriente dans deux direc¬ 
tions en apparence bien distinctes : la bac¬ 
tériologie et la physiothérapie. Sa thèse, 
Recherches^ sur quelques cas debroncho- 
est un travail de bactériologie; 
elle est récompensée par la Faculté et l’A¬ 
cadémie de médecine. Ses recherches sur 
l’entérocoque l’amènent à décrire une for¬ 
me spéciale de bronchopneumonie, la 
broncho-pneumonie continue. Mais, dès 
190.3, il s’adonne à l’étude de la gymnas¬ 
tique respiratoire, précise les lois de la 
physiologie du poumon, recherche les 
fautes physiologiques commises par les 
enfants, les convalescents, les pleuréti¬ 
ques, les malingres; et dans une série 
ininterrompue de mémoires très remarqués 
à la Presse médicale, au Journal de Phy¬ 


siothérapie, à la Société de Médecine des 
Hôpitaux, à la Société de l’Internat, etc., il 
trau-Hlorme une méthode empirique en une 
théorie scientifique, rigoureuse : ce qui lui 
vaut la confiance des familles et le prix 
Barbier à l’Académie des Sciences. 

Quelques uns de ses aphorismes sont cé¬ 
lèbres :« Il est aussi absurde de res¬ 
pirer par la bouche que de manger 
par le nez! Respirez bien, fermez 
la bouche». 

Après sa communication, le Congres de 
la Tuberculose recommande aux enfants 
d’apprendre et d’aimer la gymnastique res¬ 
piratoire. Entre ses mains, cette méthode 
est devenue le traitement essentiel de la 
Prophylaxie : Tuberculose pulmonaire. 

Entre temps, Georges Rosenthal décou¬ 
vrait la Digitaline injectable, et rempor¬ 
tait le prix Desportes (1904) à l’Académie 
de médecine, qui lui a donné deux autres 
récompenses en 1902 et en 1905. 

Ses recherches sur les microbes anaéro¬ 
bies sont dès maintenant classiques. Elles 
sont, pour le moment, cantonnées dans le 
domaine un peu fermé de la Science pure, 
dont elles ne tarderont sans doute pas à 

, 1 UA 

En dehors de ses fonctions dans les hô¬ 
pitaux le docteur Georges Rosenthal, lau¬ 
réat delà Faculté, de l’Assistance publique, 
comme de l’Académie de Médecine et de 
l’Institut, dirige le Dispensaire antituber¬ 
culeux des et 2“ Arrondissements et ce¬ 
lui des Postes et Télégraphes. Chaque fois 
qu’il arrive au Dispensaire, les petits en¬ 
fants se mettent à respirer; et les parents 
respirent aussi; car ils savent maintenant 
que la respiration normale est le salut! 













“ Respirez bien, mon ami, et par le nez. 
La bouche est faite pour le beafteck ! ” 


























Biog^raphie du Docteur de Keating Hart (de Marseille). 


Voilà ua homme célèbre et tout à fait d’actualité; 
ou je ne m’y coonais pas ! Ou ne pourra donc plus 
reprocher au Rictus de ne suivre que.pede elaudo, 
la marche du Progrès, au lieu d’ètre à l’avant- 
garde; et même de ne pas prévoir les illustrations 
de domain ! 

M. le D" de Keating Hart est, en effet, depuis 
quelques jours, l’homme le plus connu du monde 
médical français; le médecin le plus en vue peut- 
être de toute* l’Europe, grâce à sa géniale décou¬ 
verte : la Fulgurançin du Cancer, sortie toute 
entière de ses recherches d'électro-biologie. 

Il n’a aujourd’hui d’ailleurs que 39 ans. Il com¬ 
mença ses études médicales à Marseille, en 1887, et 
les termina à Paris, où il fut externe des hôpitaux- 
Il prépara l’internat, auquel il serait sûrement 
arrivé, grâce à ses qualités de travail et à sa va¬ 
leur intellectuelle, s’il n'avait été rappelé à Mar¬ 
seille pour des questions familiales. Devenu 
interne des hôpitaux de Marseille, il termina, 
en subissant une thèse sur le traitement des 
néphrites interstitielles par le courant continu et 
la diélectroli/se du chlorure de sodium. — On le 
voit: il était déjà électro-thérapeute, avant d'être 
docteur en médecine. Il s’installa comme spé¬ 
cialiste dans son pays et dès lors cultiva sa spé¬ 
cialité, l’électricité, avec une ardeur admirable et ' 
une science consommée. De suite se multiplièrent 
ses travaux sur l’instrumentation électrique (appa¬ 
reils de mesure ; ampoules nouvelles pour les 
rayons X ; etc.), la physiologie de la dilatation des 
rétrécissements urétraux par le courant continu, 
etc. 

La radiothérapie et ses échecs le conduisirent à 
des recherches sur la thérapeutique du cancer, il 
y a déjà quatre ans; et ses premières publications 
sur ce sujet datent du Congrès international d’Elec- 
trologie de Milan (1906), de ceux d’Alger, Paris, 
Reims (1907), Clermont, Marseille, Genève 
(1908), etc. 

Dans l’intervalle, M. le P' Pozzi flt sur elles up 
rapport très favorable à l'Ac idémie, où l’auteur 
reçut des félicitations très méritées, qui attirèrent 
l’attêntiondu monde scientifique international- Dos 
Allemands comme le P‘'Czerny,Krnmm.Benckis6r, 
P'' Léopold; des Autrichiens; des Suédois, en mis¬ 
sion officielle, comme les P‘* Berg et Poreell (de 


Stockholm), vinrent à Marseille étudier la méthode 

A Bruxelles, récemment, en septembre 1908, dans 
son discours d’inauguration du Congrès int’erna- 
tionnal, le P" Czerny vantait les résultats obtenus 
par la méthode de de Keating Hart. 

Vraiment, c’est un succès sur toute la ligne. 
Naturellement, ce vaillant chercheur, qui a, dé 
plus, un tempérament d’artiste, facile à soupçon¬ 
ner pour tout psychologue, a été l’objet de vio¬ 
lentes critiques. On n’attaque, au demeurant, que 
les forts; et de Keating Hart est quelqu’un ! 

Mais il est indiscutable qu’il a la.priorité. Tous 
les spécialistes l’ont fait proclamer hautement 
par la bouche de Présidents de Congrès (Pr Ber- 
gonié, Pr Gqilloz, etc )■ On est donc mal venu à 
réclamer quoi que ce soit... 

C’est bien lui qui a formulé intégralement sa 
méthode, composée d’un double élément: chirur¬ 
gical et électrique. — Longtemps il a dû opérer 
seul, et. naturellement, daps de mauvaises condi¬ 
tions. Rares, en effet, ont été les chirurgiens qui 
ont accepté la collaboration qu’il leur offrait; et 
cela a été le mérite du P' Pozzi de comprendre 
l’intérêt de cette méthode, et du D' Juge, après 
l’a voir comprise, de l’avoir magistralement réalisée. 

Comme le montre le magnifique travail de son 
collaborateur chirurgical, le Dr Juge, qui vient 
de paraître dans les ApcMces provinciales de 
Chirurgie, la méthode de de Kealing Hart, pleine 
de promesses, qui dépassent la période des fleurs 
de rhétorique, a le plus brillant avenir devant elle. 

Nous sommes heureux d’être l’un des premiers 
à le dire hautement en France, et à faire con¬ 
naître la vie, toute de travail, de ce confrère très 
distingué. Honneur à la science provinciale, qui 
fait de pireilles trouvailles, qui crée une telle 
méthode, qui permet de soulager l’humanité dans 
de telles conditions I Le Cancer, ce bouillonnant 
taureau de malheur, est désormais attaqué de 
fl'Ofit. Il n’a qu’à bien se tenir, en face de pareils 
toréadors .. Quoique de Keating-Hart se soit fixé 
péoemment à Paria, ils n’en s)nt pas moins, 
tous deux, de Marseille. Ils ont donc le droit de 
dire au Monstre : « Tu n’iras pas plus loinl » — 
Notre dessin, très en avance sur le Soleil et sur 
les éléments terrestres, montre qu’ils l’ont déjà 
tué I — Le Midi a bougé... 
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Biographie (lu Docteur Jii^e (de Marseille). 


M. le Df Camille Juge (de Marseille) vient 
d’entrer dans la rédaction des Archives provin¬ 
ciales de Chirurgie par un coup d’éclat, en y 
publiant un travail, considérable et sensation¬ 
nel, sur la chirurgie des Cancers incurables, 
et jusqu’ici inopérables: chirurgie appuyée sur 
la Fulguration ! Les succès obtenus méritaient 
cet honneur et viennent justifier cette notice 
biographique, consécration légitime de la vic¬ 
toire. 

Le praticien marseillais, âgé seulement de 
38 ans à l’heure présente, et par conséquent 
né en 1869, est ancien externe et premier 
interne des hôpitaux de Marseille, où il fut 
aide d’anatomie, prosecteur, et chef de clinique. 

11 est aujourd’hui chirurgien des hôpitaux.Il 
a donc fait toute sa carrière en province; et, à 
ce titre, il est digne de l'intérêt de ses confrères 
parisiens. 

Dans sa thèse ( Contribution à l'étude des 
hémorrhagies liées à l’insertion vicieuse du pla¬ 
centa, Paris. 1896), inspirée par une pratique 
très active de six mois d internat à la Mater¬ 
nité de Marseille, il défendait l'enseignement 
du P' Pinard à Baudelocque ; mais il montrait 
surtout que le succès était lié à l'introduction 
du ballon dans l'œuf lui-même, et non en dehors 
des membranes : fait intéressant. De son ta¬ 
bleau « d’horaires », il découlait cette démons¬ 
tration, originale, que c’était bien ce modus 
faciendi qui assurait à coup sûr l’hémostase 
et déterminait très vite l'accouchement. 

Ce travail faisait honneur à .son auteur, qui, 
depuis, s’est consacré exclusivement à la 
chirurgie, à l’aide d’une Clinique spéciale, 
installée dans une villa, avec salle d’opérations 
très bien comprise et parfait outillage de sté¬ 
rilisation et d’électricité. On doit à M. Juge 
de 'nombreux travaux de sa spécialité, et en 
particulier un très intéressant mémoire sur le 
traitement chirurgical des plaies pénétrantes 
de l’abdomen, basé sur une pratique hospita¬ 
lière étendue. 

S’intéressant aux questions scientifiques 


les plus variées, notamment aux choses de la 
physique, ce chirurgien fut amené à étudier 
les premiers travaux du D'' de Keating-Hart 
sur le traitement du cancer par l’étincelle 
de haute fréquence et de haute tension. 
Aussi s’empressa-t-il d’apporter à son confrère 
et ami la collaboration de son bistouri. Les 
premiers résultats déjà obtenus le convain¬ 
quirent complètement, : chose étonnante chez 
un opérateur de profession ! 

C’est ainsi qu’il fut amené à réaliser une 
technique chirurgicale originale, en harmonie 
avec les réactions physiologiques si heureuses 
de la Fulguration. C’est ce qui vient de mettre 
M. Juge en pleine lumière dans la presse (Ar¬ 
chives provinciales de Chirurgie, septembre 
1908), ainsi qu’au Congrès pour l’avancement des 
sciences, à Clermont-Ferrand,’en août, et au 
Congrès français de Chiiurgie, au début du 
mois d’octobre. 

Nous n’avons pas à apprécier ici cette mé¬ 
thode; mais nous devons dire que les résultats 
thérapeutiques qu’elle a donnés déjà, par la 
collaboralion étroite d’une chirurgie et d’une 
électricité toutes spéciales, dans les cas de 
Cancers, même inopérables, prouvent que la 
chirurgie a trouvé là une voie nouvelle. 

Il faut donc être reconnaissant à M. Juge, 
pendant que M. le Profcs.seur Pozzi. avec une 
grande perspicacité, marquait l’intérêt qu’il 
portait à la nouvelle méthode, d’en avoir 
compris de bonne heure l’avenir, et d'avoir 
joint ses efforts à ceux de Keating-Hart, dans 
une féconde collaboration et une pratique 
des plus actives. De la sorte, il est arrivé à 
réaliser heureusement les principes, si inat¬ 
tendus, de cette chirurgie nouvelle du cancer, 
et à lui donner la meilleure des sanctions : 
celle des résultats. 

Nous souhaitons, pour notre part, que le 
bistouri, aidé de l’étincelle, aille plus loin 
encore, et que cette trouvaille nous permette 
de n’avoir plus désormais à redouter ce 
monstre, effrayant, qu’est le Cancer récidivant! 
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Kiographîe du Docteur llaoul illoiulcl 


Le 3 octobre IbOSsetiendra, à Paris,la Réunion annuel le 
du Comité permanent de l’Association internationa'e 
de la Presse Médicale, sous la présidence du Profes¬ 
seur PosNER, de Berlin. — Notre dessin s’inspire do 
cette actualité, qui nous procure l’occasion de retracer 
pour nos lecteurs la biographie de l’actif secrélaire géné¬ 
ral de cette Association, le D'Raoul Blondel. 

Né à Paris, le 13 mars 1861, Raoul Blondel débule 
comme assistant de G. Pouchet fi la chaire d’ana¬ 
tomie comparée du Muséum à 17 ans, en même temps 
qu’il commence ses études de médecine à la Facuhôet 
prépare sa licence es-soiences naturelles à la Sorbonne 
chez Paul Bert, Lacaze-Duthiers, et Duchartre. 

A 18 ans, il quitte le Muséum pour entrer chez le 
Pr Billion comme préparateur des travaux pratiques 
d’histoire naturelle à la Faculté Reçu licencié ès-scien- 
cea la môme année, il publie dés cette époque de nom¬ 
breux mémoires do matière médicale sur le Piligan, 
l'Holarrhéna, les Strophantiis, le parfum des Roses 
(ihése 188‘JJ ; un important Manuel de ma'ière médi- 
üile. que la Faculté couronne (prix Chateauvill.urd 
1888) mais qui éveille l’hostilité de son chef. En IfOO, 
Blondel quitte l’Ecole, à la veille d-u concours d’agié- 
gation auquel toute sa carrière l’avait destiné jusque là. 
Le directeur de l’Enseignement supérieur, M. Liard, 
sur la proposition du professeur Planchon, lui offre 
successivement de le nommer chargé de cours de Ma¬ 
tière médicale à la Faculté do Lille, puis à la nouvelle 
Faculté do Toulouse. Il refuse et reste à Pari.s,cherchant 
à se refaire seul une nouvelle carrière, travaillant dans 
les hôpilau.x. chez M Pozzi. chez M. Dujardin-Bvau- 
inetz.en particulier, plus tard chez le professeur Robin 
et complétant soigneusement les lacunes d’une éduca¬ 
tion clinique à laquelle avait manqué l’internat. — 
inutile tant qu’il ne visait à ûtro qu’un agrégé de 
sciences accessoires. 

Sans ressources aucunes, Raoul Blondel, se tire 
pou à peu d’affaires à Taide du journalisme méiical, 
devient secrétaire de la rédacli n do la Reoae de 
Thérapeutique, dont il rédige lui-môme chaque tu- 
môro. et dont il sera rédacteur en chef, pui- proprié¬ 
taire. En môme temps, il sera correspondant du 
Lancet (de Londres), et depuis 16 ans n’a pas manqué 
dans un seul numéro de rédiger les deux colonnes 
anglaises consacrées à la Correspondance de Paris. 
Depuis 1900, il rédige à l’Echo de Paris la chronique 
médicale hebdomadaire, sans parler de nombreux 
articles dans diverses revues médicales. 

En 1891, Blondel devient assistant du D' Doléris 
et se consacre à la gynécologie. Il rédige les Nou¬ 
velles Archives de Gynécologie de son maître, deve¬ 
nues en 1897 la Gynécologie, jusqu’en 1906. En 1893, 
il fonde sa clinique privée de gynécologie de l’avenue 
do Clichy, qu’il n’a pas quittée depuis lors. En 1897, il 
est nommé chel de laboratoire"du service d’accouche¬ 
ments à la Charité, avec le D’ Maygrier; il passe, en 
1907, à la Mqternité avec le môme titre et est chargé 
d’un cours d’anatomie pathologique et oe bactériologie 
à l’Eople d’Accouchernent de la Maternité. 

En 1893, nommé secrélaire général adjoint de la 
Société.de Thérapeutique. En 1900, secrétaire général 
du 1" Congrès international do la Presse médicale et, 
à la suite, secrélaire général de l’Association inter¬ 
nationale de la Presse nièdicale, fondée à l’issue do ce 
Congrès. A ce titre, a été secrétaire du Congrès do la 
Presse médicale de Monaco ( 9 '2), do Madrid (1903) do 
la Conférence de Bruxelles (19J4), de la Conf reuco de 
Berne (1905), du Congrès de Lisbonne (1906), do la 
Conférence de Londres (1907). A été chargé de l’orga¬ 
nisation du service de la Presse au Congrès international 
de Médecine de Paris (1900); est actuellement secrétaire 
général du Comité français pour le Congrès internatio¬ 
nal de Médecine de Budapest (1909). 

En 1903, au retour de voyages d’étuiea dans les 
ynivepsités étrangères, IIlondel fondq lo pureau des 


Rqnsoignoments de l'Université do Paris, à la Sor¬ 
bonne, création destinée à donner une meiiloure utilisa- 
t on des ressources de notre Université auprès do notre 
clientèle étrangère; ce Pureau a rendu do tels services 
qu’il a été copié aussitôt à Berlin et à New-York 

Olficier d’Académie en 1889, Olficier de l’Instruction 
publique en 1895, Chevalier de la Légion û’henneur en 
1900. 

Nombreux mémoires scientifiques, ayant trait prin¬ 
cipalement : aux rétrodéviations utérines et à leur 
traitement, aux mébitus et lausses raôtritvs, à la péri¬ 
tonite, à la technique opératoire, aux salpingites .à 
l’avortement; a imaginé divers instruments spéciaux 
(porte-aiguilles, porie-mècho intra-utérin, sonde intra- 
ulérino, endoscope utérin, etc.). A publ.é d’autre part 
des travaux importants de physiologie et do tliér.a- 
peutique ; sur les fonctions du "thymus et l’origine de 
la chlorose, sur la pathogénie de l’ontéro-colite muco¬ 
membraneuse, sur les propriétés du lacto-.sérum, sur 
l’orthoforme, la novocaïno, etc., etc. 

Au milieu do cotte existence bien remplie, oi'i la 
matinée est consacrée à l’hôpital, l’après-midi à la 
clinique privée et tl la consultation, Raoul Blondel a 
pu consacrer encore ses efforts à la campagne antial¬ 
coolique,faisant des conférences à Paris et on province; ■ 
à l’action antituberculeuse, donnant une consultation 
chaque semaine au dispensaire antituberculeux do l'Iiû- 
pital Beaujon; aux qnes'ions hydrologiques, comme 
sécrôtaire de la Commission permanente des Eaux 
minérales au Ministère do l’Intérieur; à la réforme des 
études médicales, pour laquelle il a lait plusieurs voya¬ 
ges d’études à l’étranger. 

Comme péché intime, adore la musique, qu'il connaît 
et manie comme un professionnel. A Iravaillô à l’école 
de Massrnet et de Vincent d’Inly. A composé des 
symphonies et des pièces on hestrales diverses, dont 
une grande composition pour orchestre, soli et chœurs, 
oui fut couronnée on 19(Jd au cor.oours triennal .de la 
Ville do Paris (La Vision du Dante) et exécutée par 
l’orchestre Lamoureux, le 30 novembre 1901. En 1903, 
il donna à Monte-Carlo, Gircé, en collaboration avec le 
professeur Richet, et. depuis, diverses pièces instru¬ 
mentales exécutées aux concert.-i Colonne et Lamou- 
reiix sous le pseudonyme transparent do Raoul Brunei. 
Depuis plusieurs années, fait parlie du Jury des 
concours du Conservatoh’e : fait vèiitablement sans 
précédent dans l’histoire de la mélecine ! A fondé en 
1906 le diner célèbre des Bicéphales, qui réunit les 
médecins artistes et groupe les noms des Docteurs Paul 
Richer, Gazalis, Bouchinet, Charles Richet, Pozzi, 
Robin, Ribemont-Dessaignes, Debove, Cliicotot, Dol- 
bet, Jean-Louis Faure, Labbé, etc. 

Au résumé, un travailleur infatigable avant fait 
preuve, dans les branches nombrcusis et diverses où 
son activité s’est fxercée,de personnalité et de vigueur. 
Raoul Biondel est un type singulier du self made 
mm, comme il en existe peu dans notre profession 
si péniblement hiérarchisée. Seul, sans aucun appui, 
sans fortune, il s’est créé, à force do persévérance et 
de labeur dépensé sans compter, une situalicn en¬ 
viable et enviée. Sans titre officiel, sans galons, sans 
parchemins, il s’est imposé dans fous les milieux. A 
44 ans, à la tôte aujourd’hui d’une grosse et riche . 
clientèle, consultant recherché par ses confrères 
pour l’étendue de ses connaissances, le monde parisien, 
et non moins connu à l’étranger, médecin de l’Opéra-Co- 
mique et des Français,assidu de l’Opéra, il estlrès bien 
en cour auprès de la Faculté et de la Sorbonne, aufant 
que dans les milieux artistiques et dans la presse. 
Avec celaaulomobdiste en ragé, dès la première heure (a 
même inventé une bougie d’allumage pour les mo¬ 
teurs). Actuellement candidat à l’Académie de Médecine. 

Au moral, cet homme, à l’activité dévorante, est un 
compagnon souriant, simple et obligeant, qui ne se 
plaint que do deux choses, de son mauvais estomac, et, 
d;t jl, do çqn ipourabje paresse. " i 
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Biographie <lii Docteur Réné Marage. 


Le Docteur René Mara^e est le type du 
savant, sans fonction officielle et sans la¬ 
boratoire payé par les contribuables, qui 
réussit cependant à travailler à Paris, tout 
seul, dans son petit coin, et à faire de sen¬ 
sationnelles découvertes, grâce à son 
énergie, à ses convictions, et à son amour 
passionné pour la simple recherche. Il n’y 
a rien de plus méritoire. 

Docteur en Médecine de la Faculté de 
Médecine de Paris (1887), après avoir oh- 
tenu les grades de Licencié des Sciences 
Physiques et Naturelles (ce qui est loin 
d’être banal), le Docteur Marage a été reçu 
Docteur és-sciences naturelles en Sorbonne 
en 1889. Combien peu suivent cet exemple f 

Avec un tel bagage scientifique, il ne 
peut évidemment se borner au simple 
exercice de la pratique médicale. Et, quand 
on a eu une jeunesse aussi bien employée, 
il est certain qu’on restera toute_sa vie un 
homme de laboratoire, quelles que soient 
les conditions de la lutte pour l’existence. 
C’est ce qui s’est, eu effet, produit pour ce 
praticien. 

Travailleur infatigable, le Docteur Ma¬ 
rage devait se livrer à l’Enseignement. 
Aussi on le trouve à la Sorbonne, en 1898, 
faisant des Conférences de Physiologie gé¬ 
nérale, et, en 1903, Professeur libre de 
Physique biologique. Acliarné pour le 
triomphe de ses idées, on le voit concourir 
à une foule de prix et triompher : il devient 
ainsi Lauréat de la Faculté de Médecine de 
Paris. Lauréat de l’Académie de Médecine, 
etc. On le rencontre dans les Sociétés sa¬ 
vantes, à la Société française de Physique, 
à la Société Chimique de Paris, etc., où 
d’ordinaire il y a peu de Médecins. Mais 
il présume un peu trop de ses forces, en 
se présentant à l’Académie des Sciences 
en 1904, et à l’Académie de Médecine en 
1907 ! Pour pénétrer dans ces savantes 
compagnies, il faut désormais avoir au 
moins des cheveux blancs..., qu’elle que 
soit la valeur des travaux que l’on a pu 
effectuer. 

Ce qui est certain, c'est que ceux du 
Docteur Marage sont des plus importants 
< t des plus curieux. En dehors de ceux qui 
récemment l’ont mis en vedette et ont si¬ 
gnalé ce savant à l’attention du grand pu¬ 
blic, il faut rappeler sa thèse sur le Système 
sympathique des Oiseaux ; ses inventions 
d’un sphygmographe^ d’un sthétoscope^ 


d’un cornet acoustique^ servant de masseur 
du tympan, etc. 

Mais il est nécessaire d’insister surtout 
sur les belles recherches qui ont fait la 
gloire du Docteur Marage: ses études sui¬ 
tes parlées et chantées; ses tra¬ 

vaux sur la voix humaine^ et sur les pho¬ 
nographes. 

Il lui a fallu, pour les mener à bien, 
combiner de nombreux appareils, tous 
très complexes, utiliser la pnotographip, 
inventer des sirènes acoumêtres, étudier 
les appareils auditifs des animaux, etc.,etc. 

Après tout cela, il s’est fait des idées 
spéciales sur le chant, sur la voix des 
souds-muets. sur le traitement scientifique 
de la surdité, etc., sibienqu’actuellement 
le Docteur Marage doit être considéié 
comme un des laryngologistes les plus 
originaux et les plus remarquables de Paris, 
et même du monde entier. 

Cela ne l’a pas empêché, d’ailleurs, d’a¬ 
border d’autres sujets, de s’occuper de la 
diphtérie, de la pharyngite granuleuse, 
des végétations adénoïdes, d’inventer un 
serrenœud automatique pour enlever h s 
amygdales, etc., etc. 

Voici le titres de ses principaux mémi i- 
’res sur la voix: Photographie des vibra¬ 
tions de la voie parlée et chantée; Déve¬ 
loppement de l'énergie de la voix; Tra¬ 
vail développé pendant la phonation ; 
Vibrations de la voix, etc. De ces recher¬ 
ches, il semble bien qu’une révolution dans 
l’enseignement de la musique s’impose. 
Et, quand le Docteur Marage aura pu la 
faire accepter, en raison de sa compétence, 
il est certain qu’il aura rendu un réel ser¬ 
vice à l’Art. 

Malheureusement, beaucoup de person¬ 
nes ne peuvent pas apprécier à sa juste 
valeur le travail qu’a aff'ectué déjà ce sa¬ 
vant; aussi nombre d’entr’elles, et des 
plus influentes en l’espèce, restent-elles... 
sourdes à ses vibrants appels! 

Pour nous, qui savons quelle force de 
volonté il faut pour arriver au but sur un 
tel champ de bataille, nous ne pouvons 
qu’admirer ce médecin, transformé en phy¬ 
sicien — sinon encore en véritable magi¬ 
cien!— et l’encourager à suivre la rude, 
mais fertile, voie où il s’est engagé. — Ton¬ 
tes nos voix, artistiques ou non, y gagne¬ 
ront! 







LA ÇLIENTE (parlant haut, parce que .. très sourde) : « La Voix ! Quelle belle vote, pour 
Ce chemin vous mènera sûrement, ^inon à Rome, du moins à l’insl.tut. » 












lîîograpilîe du Docteur Victor Daucliet ((rAmiens)* 




A la suite des opérateurs qui, il y a 20 
ans, ont amorcé le mouvem(;nt de décen¬ 
tralisation chirurgicale, Doyen, Monprofit, 
Delagénière, Témoin Calot, apparaît, 7 on 
8 ans plus tard, à Amiens, un ieune chi¬ 
rurgien, qui, par l’énergie et le succès, ne 
devait pas rester en arrière do ses devan¬ 
ciers! 

Reçu le premier au concours d’internat 
de Paris, il paraissait bien lancé pour pas¬ 
ser rapidement des concours et créer sa 
place dans la capitileJla préféré l’appli- 
cition immédiate de ses qualités profes- 
f-ionoelleset de saiiactivité,etestvenu exer¬ 
cer dans sa v^le natale, où, dès son arrivée, 
il installe une maison de santé privée. Ce 
n’est que plusieurs années plus tard qu’il 
trouve une place à l’hôpital et à l’Ecole de 
Médecine. Un an après son intallation, il 
présente à la Société de Chirurgie de Paris 
une résection totale de l’estomac. Quelques 
mois plus tard, il est nommé membre cor¬ 
respondant de la Société de Chirurgie. 
Depuis cette époque, il a publié ,et com¬ 
muniqué d’une façon continuelle dans les. 
Congrès et les Sociétés Savantes. La plupart 
de SOS communications avait pour sujet des 
inlervcnlions portant sur le tube digestif. 

Il a publié beaucoup clans les journaux 
et les revues. Les sujets ont presque tou¬ 
jours pour but la technique opératoire. On 
pourrait les reconnaître, sans voir la si¬ 
gnature. Ils sont écrits dans un style 
clair, net, concis, sans phrases,qui exprime 
tout CO qu’il faut, mais rien que ce qu’il 


faut. C’est un langage télégraphique. Ja¬ 
mais de bibliographie dans ses travaux. Tout 
ce qu’il dit est vu et vécu par un homme 
qui a beaucoup vu, beaucoup opéré. 

Depuis 5 ans, il a publié de nombreuses 
observations de prostatectomies pom hyper¬ 
trophie de la prostate, il y en a cent-treize 
dans La Chirurgie de la Prostate (Doin, édi¬ 
teur, 1908)I 

Le livre qu’il vient de publier à ce sujet 
est fait uniquement d’après ses opérations 
personnelles, qui dépassent en nombre 
celles des collègues de son pays 

Agé de quarante ans à peine, c’est un 
opérateur « simpliste » et actif. 11 opère 
comme il éciif, d’une façon schématique 
et rapide. Somme toute, à ceux qui le lisent, 
qui l’entendent, ou qui le voient opérer, 
il laisse cette impression que la chirürgie 
est une chose éminemment facile tt à la 
portée de tout le monde. 

C est un excellent professeur d’énergie, 
tout à fait doué au point de vue do la vul¬ 
garisation; son esprit clair et méthodique 
le rend facile à, lire; mais il écrit un pcü 
vite et son style est iropcelifidela machine 
à écrire, dont il use : l’américanisme n’en¬ 
gendre pas des phrases poétiques ! 

Ce n’est pas un homme do bibliothèque; 
il lit peu, assimile vite; et, tout ce qu’il 
apprend, c’est on écoutant ou en regardant 
les autres, et en opérant lui même. 

C est le type d’homme d’action èt du chi¬ 
rurgien vif et pressé, tout à fait « modem 
style» 




















Le Chirurgien : « Liisscz venir à mji lo'is cei jeuhea Enfants,; 

J’fiN FERAI DES HOMMES ! )) 











Biographie du Docteur Georges Petit. 


Il n’est pent-être pas à Paris de médecin 
plus connu que le Dr Georges Petit ; mais 
ce n’est pas à l’art médical qu’il doit sur¬ 
tout sa célébrité : c’est aux à-rôté denotre 
profession ! 

En effet, ce confrère, dont l’activ té est 
inlassable et l’inteLligeuce des plus ouver¬ 
tes, a réussi à se créer un nom, en s’inté¬ 
ressant à une foule d’œuvres para-médi¬ 
cales ou hyg:éniques,dont les plus appré¬ 
ciées sont la Société contre l’Abus du Tabac, 
la Ligue Antialcoolique, et les œuvres qui 
ont pour but de combattre la Tuberculose. 

Georges Petit est d’ailleurs—chacun le 
sait dans la Capitale!—le trè.s-décoratif 
Secrétaire général de la Société contre 
l’Abus du Tabac et de la Société interna¬ 
tionale de la Tuberculose. Et ce sont là de 
beaux titres. 

Pour qu’un simple praticien, malgré son 
envergure cérébrale, ait été nommé à ces 
deux postes très difdciles à remplir, il a 
fallu qu’il ait des qualités exceptionnelles. 
Et c’est le cas de Georges Petit. Non seu¬ 
lement, c’est un médecin très distingué, 
actuellement chef du service médical du 
D.spensaire antituberculeux du XL Arron¬ 
dissement, surmené par la clientèle; mais 
c’est principalement un orateur très gai et 
un écrivain fécond. 

Comme conférencier, c’est surtout à la 
Ligue Antialcoolique qu’en dehors des mi- 
, lieux médicaux il s’est fait applaudir par 
une foule toujours enthousiaste. Là, il .est 
vraiment dans son milieu; et il ne se pas¬ 
se pas d’année que le Bureau de cette puis¬ 
sante Association n’ait recours à son in¬ 
discutable talent pour distraire et instruire 
ses adhérents. Dans ces réunions, à très 
grand orchestre, où la Ligue sait si bien 
faire mousser son œuvre, Georges Petit 
triomphe complètement; car il a là son 
public, toujours ardent, toujours le rriôme ! 
Il faut avoir entendu cet artiste dans l’im¬ 
mense vaisseau qu’est le Trocadévo pour 
comprendre son influence.— On Ta dit ; 11 
y joue ses conférences, tellement il a le 


sens des planches! 

D’ailleurs, ce médecin n’est pas autre 
chose qu’un véritable artiste musicien. Alors 
qu’il était étudiant en médecine, il faisait 
partie de l’orchestre de l’Eldorado, en qua¬ 
lité de premier violon. C’est, en effet, un 
violoniste hors pair, comme les Docteurs 
Hamonic et Jaccoud, qui s’est fait souvent 
entendre dans les concertspour des œuvres 
de bienfaisance. 

Comme auteur, G. Petit a publié un très 
grand nombre d’opuscules ; les principaux 
sont les suivants : Guide des Travaux pra¬ 
tiques de Chimie (2 vol.). — Memento d’Hy¬ 
giène. — Abrégé de Chimie et de Physique 
physiologiques. — Manuel des examens du 
Chirurgien-dentiste .— Manuel, d'Anatomie. 
— Pour nos enfants (Prix de la Société 
d’Encouragementau b'en). — Maladies cau¬ 
sées par l’abus du tabac. — Le Tabac. — De 
l’intervention chirurgicale dans les fractures., 
etc.J etc. 

Comme on le voit, c’est principalement 
un vulgarisateur. Et son œuvre est surtout 
celle d’un hygiéniste convaincu, luttant 
contre les grands fléaux sociaux moder¬ 
nes : l’alcool, la tuberculose, le tabac. 

Actuellement très décoré, Georges Petit 
mérite la situation hors pair à laquelle il est 
parvenu par sa perpétuelle bonne humeur, 
sa cordiale gaîté, son enjouement un peu 
méridional. Très allant, comme on dit, très 
solide comme santé, resté très jeune mal¬ 
gré sa vie compliquée, il est toujours prêt 
à parler et à prendre la défense des causes 
les plus diverses. C’est ainsi qu’il a pris la 
succession de E. Decroix, dans Tantitaba- 
gisme; qu’il rivalise avec Bernheim dans la 
lutte contre la tuberculose ! 

Son geste large, sa parole très chaude, 
son allure sans façon, son style très soigné, 
malgré un apparent laisser aller, ont fait 
de G. Petit l’un des conférenciers les plus 
en vue de Paris; et le Hictus devait à ses 
lecteurs de vulgariser Irs traits d’un hom¬ 
me aussi bien doué et aus=i bien entraîné. 


Sirop Roche 
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Biographie du Docteur Jflonnet. 




Le Dr Monnet est né à Imphy (Niè¬ 
vre), le 17 décembre 1859. 

Après de brillantes études littéraires, 
le Dr Monnet vint à Paris en 1877 pour 
y commencer ses éludes médicales. _ 

Successivement élève dans les servi¬ 
ces d’Hérard, d’Alphonse Guérin, de 
Richet, de Gosselin, il fut ensuite atta¬ 
ché aux services de Lannelongue, de 

Landouzy, de Dujardin-Beaumetz. _ 

C’est dans le service de ce dernier 
qu’il fit sa thèse sur la Kola (1884), vé¬ 
ritable monument thérapeutique qui 
valut à l’auteur extrêmement satisfit 
de la Faculté. Depuis, les inventeurs 
de la Kola l’ont, comme par hasard, 
fait connaître... après lui. 

La tournure d’esprit parlioülière du 
Dr Monnet, sa compréhension géhérà- 
lisatrice et philosophique de la méde¬ 
cine appliquée aux spécialités, le firent 
remarquer du regretté Leloir, qui se 
l’attacha comme chef de clinique pour 
fonder avec lui le service dermato-Sy- 
philigraphique de la Faculté de l’E tat à 


Lille. 

Depuis, ses travaux l’ont classé au 
raug des cliuicieus spécialistes les plus 
justement réputés de Paris. Ladcrina- 
ti>logie, la vénéréologie et per ricochet 
l’urologie, lui sont choses familières et 
l’on peut dire qu’il y excelle. 

La réputation d’écrivain et d’orateur 
que s’est faite le , Dr Monnet n’a fait 
•qu’augmenter son renom médical. Il 
possède en effet l’art de bien dire ; et 
c’est régal que de l’entendre exposer et 
controverser. La fine ironie de la criti¬ 
que, la netteté de la dialectique s’allient 
admirablement à là pureté de là langue 
et à l’impeccabilité du style. 

Ün véritable modèle du genre fut sa 
leçon d’inauguration de 1903 du cours 
de thépeutique, qu’il professa pendant 
4 ans à l’Ecole dentaire de Paris. Le 
morceau est d’un maître de là pensée et 
de là parole; 

Aü demeurant, un homme aimable,- 
qui a mérité de réussir^ 


GYNËCOIyOGiel 

THICÉNOL “ROCHE* ' 

Médic&ment synthétique h base de Sûtifre , Soluble eau, alcool, qtueérine. 

INODOAE. ; NON CAUSTIQUE - NON TOXIQUE ^ 

ANALGÉSIQUE, 
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OVULES 
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ANTISEPTIQUE 

KÊRATOPLASTIQUE | 
Action calmante ëner^iq 
Décondestion puissante. 

Suppresion rapide des Ecoulemeids. 

^de d’emploi | 

en tampon» tous les deu« jours^ 


■ £c6o/if/7/o/is &ZMera/i/re .YMoffmann-LaJioche. &.C". j.Jiue SaM-CJaude, PakÏs. 

























,Monnet... la peau ! ! ! 



















































Biographie de M"*® le DocteurEdwards-Pîlliet. 


M”- Adélaïde Blanche Edwards, veuve 
de notre regretté camarade Alexandre Pilliet, 
excellente mère de plusieurs enfants déjà 
grands qu’elle a nourris, est une amie — 
d’enfance, en journalisme tout au moins! —, 
puisque j’ai collaboré longtemps avec elle à 
une feuille médicale, alors célèbre, qui de¬ 
puis.... Très connue dans lu milieu des can¬ 
didats à l’internat, il y a... quelques années (ne 
précisons pas !), elle était alors aussi célèbre 
par son entrain que par son prénom : pas Adé¬ 
laïde ;1 autre! Elle s’elforça d'enfoncer, l’une 
des premières parmi les étudiantes en mé¬ 
decine d'al >rs, la porte de la Chapelle de \'Ia- 
ternatdes Hopitmxde Paris l 

Pour la f lire ouvrir légalement, elle déploya 
un courage Héroïque et dépensa beaucoup 
d’encre ; el e réussit. 

Mais, comme en toutes choses humaines, 
après avoir été à la peine, elle ne put être à 
l'honneur. Ce fut une aulre. M'"' Klumpke- 
Déjerine, qui eut les bénéfices de la bataille. 
— Ces préiîurseurs sont les... payeurs! 

M"'’° Blanche Edwards, externe de Féréol et 
de Charcot.’ne put être reçue qu’inte/vie p'ovi 
s ir-! Elle remplit >es fonctions aux Enfants- 
Assistés et à la Maternité : choix excellent, on 
le voit El e se maria alors et épousa un 
interne, de grand talent, esprit original s'il en 
fut, l’un de> premiers histolngistesdece temps, 
mon pauvre, ami Pilliet, déeédé depuis long 
temps. Honneur aux valeureux, qui, le front 
haut, attelés au même char, -se sont lancés 
dans le dur combat de la vie! Si l’un a succom¬ 
bé en ro ite. l’autre a lutté vaillamment, sans 
faiblesse. Tous nos compliment.s! — Aujour¬ 
d’hui, méle-in en vue médaillée de l'Assistance 
publique, Qilicier de i’instniclion publique, 
conférencière émérite, M"'<= Pilliet se consacre 
à la clienti'.le, après avoir oublié les heures 
terribles et les horions, injustes comme tou¬ 
jours. que des journalistes osèrent lancer 
contre ce tempérament convaincu, à la plume 
solide et constante 

mon point de vue, la rosette bleue ne 
suffit pas à cette femme de talent, qui a été 
l'un des plus vigoureux champions de la cause 
des Femmes-MédecAn<^, avec un d sintéress^- 


ment sans égal. Puisqu'elle a combattu, sans 
jamais avoir peur des conséquences de son 
acte, et puisqu’elle n’a réussi qu’à faire passer 
à sa place, quelques-unes de ses conlempo’ 
raines dans la voie tant désirée, c’est à elle 
que devrait revenir le morcea u de ruban rou^e 
qu’on devrait donner pour fêter le vingt-cin¬ 
quième anniversaire de l’entrée des Femmes 
non pas dans la carrière médicale, mais à 
l’Internat des Hôpitaux de Paris, celte école de 
clinique que rien n’égale au monde. Et Blé- 
menceau I devrait bien, à ce propos, se souve¬ 
nir un jour de la proposition de son compa 
trinte Clément-Saudeux ! 

Née à Milly (Seine-el Oise), docteur en 1889, 
M^e Pilliet est actuellement, médecin du Minis¬ 
tère du Commerce, des Postes et Télégraphes, 
delà Crèche du 1" arrondissement, du Lycée 
Lamartine (où elle est chargée d’un cours 
d'enseignement de l’hygiène), de la Société de 
l’Allaitement maternel : professeur des Inlir 
mières de la Ville de l’.iiis à la Salpêtrière et 
à Lariboisière, ,^de l'.Vssociation des Daines 
françaises, de l’Assn-iation philotechnique, 
où «on enseignement est très suivi. 

M™« Edwardf-Pilliet fonda, en 1900, la 
JÂgw française des Mères de familles, qui a pour 
but de soign r à domicile les femmes et les 
enfants, et de viilg iriser les connaissances né¬ 
cessaires de la vie pratique dans les milieux 
ouvriers; de prêter du linge et des o^)j^'ts (h; 
pansements. C'est une œuvre excellente, digue 
d'une femme médecin, et d’une mère modèle. 

On doit à M”® Pilliet une thèse très remar¬ 
quée intitulée: De l’hémiplégie dans quelques 
affections nerveuses; de nombreux mémoires 
originaux, marqués au coin du meilleur se-s 
c itique et d’un indiscutable cachet scienli 
fique; de multiples articles de vulgarisation, 
publiés surtout avant la mort de son mari. 

On comprendra une telle carrière, quand on 
saura que son père, docteur en médecine, pro¬ 
fesseur de l'Université de Paris, s’es' consacré 
tout entier à l’éducation de sa fille et la guida 
pendant les premières années de ses études 
médicales. - Il peut être lier de son élève 
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Biogrnpliio (!c M"’ le Bocl<‘îir Mîîdeleine Pelletier, 


Le Docteur Madeleine Pelletier est née 
à Paris en 1875. Reçue bachelier en 1897, 
et docteur en médecine en 1903, après 
une thèse très brillante, elle se consacra 
plus particulièrement à l’étude de la psy¬ 
chologie morbide. Son livre sur “ Les 
Lois Morbides de l'Associatio,ti des 
Ldées ’’ jeta des clartés nouvelles, tant sur 
la psychologie normale que sur la patho¬ 
logie de l’esprit. Dans son travail "-L'pcho 
de Ici Pensée et de laParoleLntérieure'\ 
elle poussa l’analyse mentale à un point où 
ses devanciers n’étaient pas parvenus. — 
Dans sa “ Prétendue dégénérescence des 
Llommes de Génie ”, elle ramena au clair 
bon sens cette question de la mentalité 
des grands hommes, sur laquelle on a tant 
divagué. Philosophe, son opuscule “ La 
Morale et Ici Lutte pour la \ie ” consti¬ 
tue, comme vient de le dire Reclus dans 
la Revue d’Anthropologie, tout un cours 
d’éthique en quelques pages. Enfin elle 
publia, sur la médecine mentale, un très 
grand nombre de travaux. 

Candidate au concours de l’internat des 
asiles d’aliénés, elle se vit d'abord évincée, 
parce que femme. Un arrêté préfectoral 
exigeait, pour concourir, des droits poli¬ 
tiques. Grâce à l’appui des Conseillers mu¬ 
nicipaux, elle put faire réformer l’arrêté 
et ouvrit aux femmes une carrière qui 
leur était jusque là fermée. 

Cette conquête, et son succès au con¬ 
cours l’année suivante, attirèrent sur elle 
l’attention du féminisme militant; et, en 
1906, elle devenait Présidente de La So¬ 
lidarité des Femmes. 

Depuis, elle partage sa vie entre la 
psychologie et l’action féministe. Confiné 


jusqu’à elle dans des groupements à peu 
près ignorés, elle réussit à faire au fémi¬ 
nisme sa place dans l’esprit public, sur ces 
questions longtemps traitées par la plai¬ 
santerie, elle répandit le sérieux de sa 
personne ; virile elle-n. ême,elle le virilisa. 

Membre du parti socialiste unifié, elle 
porta, au dernier Congrès tenu à Limoges, 
le féminisme qu’elle concrétisa dans le 
Yote des Femmes, et, malgré l’hostilité 
d’un grand nombre de socialistes, elle 
réussit à faire passer sa motion. 

Aujourd’hui, et grâce à l’esprit scienti¬ 
fique et méthodique qu’elle transporta de 
ses études dans son action, le féminisme a 
acquis droit de cité ; les groupes fémi¬ 
nistes sont reçus au Sénat, à la Chambre ; 
les Députés viennent dans les réunions 
publiques se ménager, en défendant le 
vote des femmes, la voix des futures élcc- 
trices, car.qui sait après-tout? 

Je ne me représente pas trop mal le doc¬ 
teur Madeleine Pelletier en pprsonne, 
après avoir obtenu le droit de vole du sexe 
soi-disant faible, arriver à conquérir l’éli¬ 
gibilité, et, l'imagination aidant, je la vois 
conduisant le Dhar do l'Etat, tout aussi 
bien, et peut êtremieux qu’antérieurement 
et dans divers pays, ne le firent des Cathe¬ 
rine, des Marie, des Elizabeth, et tutti 
quanti, qui, elles, ;i’avaient pas ure cni- 
naissance bien approfondie de la psyedio- 
logie, atout formidable pour qui veut gou¬ 
verner et dominer. 

Et puis, la femme ne porte-t-elle pas 
déjà la culotte, dans 'les trois quarts des 
ménages ? Pourquoi ne la porterait-elle 
pas dans les affaires d’Etat? 
















^ « GitoyciiJiui’ès, voici des Électeurs ! » 































Biographie du Docteur Gabriel Montoja, 


Contraint par sa famille de terminer ses 
études médicales, alors que sa vocation le 
poussait vers la poésie et l’art dramatique, 
Gabriel Montoya se fit recevoir docteur en 
médecine à la Faculté de Montpellier en 
juin 1892. 

Libre enfin de suivre sa véritable voie, 
il débuta par être le chansonnier-poête des 
médecins et des carabins. 

Mimi, la Morgue^ le Vieux Modèle, et sur¬ 
tout le Macchabée, que nous avons tous 
chanté dans les salles de dissection : 

Sur la froide pierre 
Dépourvu de bière 
' Fermant la paupière 
J’ai l’air endormi. 

Repos dérisoire, 

Sommeil illusoire 
Puisque ma mémoire 
Ne dort qu’à demi, etc. 

lui ont acquis rapidement la vogue popu¬ 
laire dans le milieu des Etudiants et du 
Paris qui s’amuse. 

Il fit alors une pneumonie grave, qui lui 
valut de superbes notices nécrologiques et 
dont il se remit cependant, bien qu’en 
conservant quelques traces à son poundon 
droit.- II parcourut ensuite, en Morticole, 
les deux hémisphères, contracta la fièvre 
jaune à Cuba, vendit du café à Haïti, trans¬ 
perça en duel un huissier nègre, à Port au- 
Prince et revint enfin à Paris où il publia 
successivement : Chansons naïves et perver¬ 
ses-, La Folle chanson; le roman comique du 
Chat noir; et la Berceuse bleue, le refrain des 
midinettes. 

Entre temps, le docteut Montoya faisait 
du théâtre, il a actuellement dans ses 
tiroirs une cinquantaine d’actes qui ne tar¬ 
deront pas à voir le jour, après le succès 


éclatant du Baiser de Phèdre, qu’il fit repré¬ 
senter le 21 Décembre 1905 à la Comédie- 
Française, pour le centenaire de Racine. 

Déjà, Montoya a fait jouer à l’Odéon le 
Frisson de la Gloire;puis un acte en prose : 
Avocat consultant ; aux Mathurins, Pépita ; 
à l’ancien théâtre Victor-Hugo, le Patitalon 
Rouge. 

Il a un drame lyrique: Mano'él, qui a 
donné à Lassalle l’occasion de reparaître 
en public, apres un silence de quinze 
années. 

Nons en passons et des meilleures. Mais, 
que ce soit en chansons ou au théâtre, 
l’inspiration de Montoya est toujours per¬ 
sonnelle et originale. Comme l’a écrit Jules 
Lemaître, il ne met guère dans ses rimes 
(' que des fleurs, des parfums, des brises, 
du bleu, des soupirs, et des baisers. Mais 
ses fleurs sont entêtantes; ses baisers soût 
ardents; et même ils mordent. » 

C’est un Méridional (du midi trois quarts, 
puisqu’il est de Perpignan), qui a gardé du 
chaud soleil qui dora son enfance, d’une 
hérédité peut-être espagnole, en pays voi¬ 
sin de celui où naissent les Carmens et les 
Chimènes, une sensibilité, qui vibre au 
moindre appel. 

Il est d’ailleurs fort goûté de l’auditoire 
féminin,qui vient l’applaudir chaque soir au 
• Carillon » : ce qui amuse beaucoup son col¬ 
lègue et ami le bonFallot, qui s’en moque 
si spirituellement. 

Le poète chansonnier-docteur verra bien, 
un jour, je le suppose, à l’instar de son 
émule Xavier Privas, sa boutonnière garnie 
du petit rubanrouge; et il pourra remercier 
sa Muse de l’avoir guidé loinde la carrière 
médicale, pour laquelle il n’était point né. 
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Un carabin-type, Puis, voyant ma bouche, 

Vêtu d’une sale nippe. Garnie d’une couche - 

Pour vider sa pipe, D’un liquide louche. 

Frappe sur mes dents. Il crache dedans. 





Biographie du Docteur Samuel Deridieim. 


M. le Docteur Georges Cléincnc«au (le 
]remicr). Président du Cocseil et Miaislie 
L.e l’Intérieur, vient d’accorder la Cioix 
de la Légion d’honneur au Docteur Samuel 
Bernheim (de Paris), pour ses recherches 
sur la tuberculose et ses patients efforts 
dans la lutte qu’il a entreprise contre cette 
terrible maladie sociale. Le Rictus enre¬ 
gistre avec plaisir cette distinction, donnée 
a un simple médecin praticien de la capi¬ 
tale, type du lutteur et du convaincu. 

Tous les Parisiens connaissent cette 
figure de médecin d’origine juive, qui n’a 
jamais eu peur d’avouer la confession à 
laquelle il appartient: et ceci, sous notre 
plume de penseur libre (quoiqpo pous ne 
pansions plus), est un compliinenl ! Qui n’a 
vu sa photographie — s'il ne le connaît pas 
personnellement—, dans nçs grands quo¬ 
tidiens, à l’occasion des disepssions épiqu'^s 
qu’il eût à soutenir dans diverses Sociétés 
pavantes ou Congrès ; de s ban quels où il prit 
la parole défendre sop œuvre; de 1 inaugu-? 
ration des œuvres qu’il fonda. 

Rappelons seulement qu’il créa la Socié¬ 
té clinique des Praticiens de France^ la So¬ 
ciété internationale de la Tuberculose et 
l’Œuvre de la Tuberculose humaine, l’une 
des plus puissantes organisations philan¬ 
tropiques et sanitaires de France. 

Certes, Samuel Bernhein a publié de 
nombreu.x: travaux origiraux; certes, il a 
fait de multiples et fort intéressantes re¬ 
cherches expérimentales dans le labora¬ 
toire ; certes, il a toutes les qualités du 
sa\ant que rien n’ençhaîno et qui va dredt 
devant lui, sans se préoccuper des doctri¬ 
nes officielles en cours; mais ilpst surtout 
un apôtre et un vulgarisateur des notions 
justes qu’il a découvertes. 

Il est certainement l’un des premiers 
médecins qui aient déclaré — il y a déjà 
plus devingtans!—que latuberculosen’est 
nulkment héréditaire, mais une maladie 
contagieuse (comme nous même soutenons 
depuis longtemps que le cancer ne l’est 


pa-)! Mais ce qui le distingue des confrè¬ 
res qui ont eu autrefois la môme idée que 
lui, c’est qu’il a eu le courage de se jt ter 
dans la bagarre, après une élude sérieuse 
de la question, sans se préoccuper du qu’en 
dira-t-on, et des théories alors en cours à 
la Faculté. 

Depuis, il a montré à nouveau ses qua¬ 
lités combatives, quand il a osé attaquer 
la Tuberculine de Koch (1896). Parmi les 
trouvailles les plus curieuses de ce cher- 
cheurinfatigable et original, il faut encore 
c'ter la Transfusion du sang de chèvre. Oa 
se rappelle que le peintre'Jules Aidera 
immortalisé, dans un tableau très apprécié, 
cette sensationnelle découverte. Jamais 
l’Art n’avait aussi bien servi la Science, 
puisqu’il y eut récompense dans divers 
Salons ! 

Faut-il rappeler encore ce qu’a écrit 
S. Bernheim sur la Tuberculose chez tes 
Rlanchisseurs’l C'est vraiment laver notre 
linge sale devant le grand public! Mais le 
grand Blanchisseur Bernheim triompha; 
et le Ministère dut s’iLcUner, quitte à le 
récompenser plus tard. 

Esprit très indépendant, S. Bernheim a 
f'tit encore des siennes au Congrès de la 
Tuberculose de 1905 ! Il a joué le plus 
mauvais tour au célèbre professeur Beh¬ 
ring, venuàParis,pour “épater”la France, 
en demandant à contrôler ses affirmations. 
Plus tard, il reconnut que cette bonne 
science allemande, infaillible, avait tenté 
de bluffer, et n’hésita pas à le dire! 

Un critique malicieux ajouterait sans 
doute què cela ne prouve qu’une chose : à 
savoir que l’ami gamucl a du nez et du 
flair! Mais nous le savions tous; et il ne 
s’en cache pas lui-même.... 

Le plus malin, en la circonstance, a été 
son confrère Clémenceau Premier! Quel 
bel article, aurait, en effet, eu à écrire 
Clément-Saud( ux, si l’on avait oublié de 
décorer le Roi de la Tuberculose sociale en 
France! 


ïeTHlOCOUpt: 









Nous essayerons tout cela; et, quand nous aurons ainsi expérimenté sur un million de tuber¬ 
culeux, nous serons bien ftxé ! j 


































Biographie du Docteur Ed. Terrier. 


Originaire du département dè l’Ailier, 
le Docteur Ed. Terrier vintfaire ses étu¬ 
des médicales à la Faculté de Paris. Dès 
la première année, il se prépara, paral- 
lement, à la spécialité à laquelle il se 
destinait: les maladies de la bouche et 
des dents. 

Il écrivit sa thèse sur un sujet du do¬ 
maine qu’il avait choisi : De l'influence 
de la grossesse sur les dents-^ et plusieurs 
articles sur VHygiène dentaire. 

Nous ferons une place à part à des 
articles pleins d’humour qu’il a publiés 
dans la «Chronique Médicale». Deux 
sont relatifs à une question soulevée 
par le Congrès de la Tuberculose en 
1905 : « Le baiser est-il la source de 
contagion du lupus facial, si souvent 
observé chez les enfants?» Le Docteur 
Terrier eut la curiosité de savoir si, 
dans les races jaunes, où le baiser n’est 
pas pratiqué, le lupus avait la même 
fréquence. Il put s’adresser aux meil¬ 
leures sources. Le marquis Ito prit la 
peine d’écrire à un médecin japonais, 
séjournant à Berlin, pour obtenir une 
réponse compétente. 

Le résultat de cette enquête fut que 
— en qui concerne le Japon, sauf dans 
les ports ouverts aux étrangers — le 
lupus facial, aussi bien que le baiser 
facial, était un « mythe » ! 

L’article du Docteur Terrier, que 
nous reproduisons après cette biogra¬ 


phie, est relatif au fameux Chimpanzé, 
«Consul», qui fit courir tout Paris, 
amusa les habituésdes Folies-Bergères, 
et présida le dîner de Centième du « Sire 
de Vergy»,aux Variétés. 

«Consul» étant venu à souffrir des 
dents on pria le Docteur Terrier de lui 
donner ses soins. Et, dans cette occa 
sion, comme toujours avec ses clients, 
il réussit par son extrême douceur. 

Le Docteur Terrier sé repose de ses 
labeurs quotidiens (extractions, redres¬ 
sements, traitements de caries et toute 
l’orfèvrerie de son art) par la littérature 
la plus classique. 

Nous avons entendu des conférences 
faites par lui sur deux maîtres de la 
pensée au xvii® siècle, Pascal et La 
bruyère. Ces conféreuces ont été faites 
à l’Université Populaire du faubourg 
Saint-Antoine, où les Pinard, les Roux, 
les Charria, les Calmette, et autres sa¬ 
vants dans toutes les branches de la 
science sont venus instruire les masses 
et propager les idées de leur puissante 
doctrine. 

Le Docteur Terrier, spécialiste ha¬ 
bile et consciencieux, est à la tête d’un 
cabinet dentaire fort connu et qui 
compte U ne clientèle très nombreuse. 

C’est, de plus, un charmant confrère, 
qui a toujours observé, vis-à-vis de 
tous, les règles de la plus stricte déon¬ 
tologie. 
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Ta bouche ! Bébé! 









Biographie du Docteur P. Ropiteau 


Originaire d’une vieille famille de Bour¬ 
gogne, le Docteur Paul Ropiteau ( st né à 
Mouthélie (Côte-d’Or), le 14 janvier 1800. 

Il lit ses etudes au collège de Cdalon- 
sur Saône; ses goûts l’attirèrent de suite 
vers les sciences; et il voulut d’abord se 
lincer daas l’industrie. Il alïrouta l’Ecole 
Centrale, qu’il abandonna pour se livrer à 
l’étude de la chimie. 

En 1880, il c l préparateur à li Faculté 
et à l’Ecole de Médecine de Dijon, puis il 
vient à Paris où il passa successivement 
dans les laboratoires des maîtres éminents 
tels que Bouïs, Moissan, Berthelot, Yùng- 
tleisch, à l’Ecole de Pharmacie où il con¬ 
quit le diplôme de pharmacien de première 
classe. 

En 1884, il est attaché au laboratoire mu¬ 
nicipal COH me expert et mène parallèle¬ 
ment ses éludes médicales, qu’il délaisse 
momentanément, pour partir à Panama, rù 
il fut envoyé en mission pour y étudier les 
eaux potables. 

Là, il met à profit ses Connaissances 
chimiques et médicales, pour approfondir 
la pathologie exotique. 

Signalons ses recherches en collabora-^ 
tion avec de Mérignac sur là « vaCcikdti'ôfi 
et le traitement de la fièvre jaune, sur lèH diu¬ 
rétiques tropicaux dans les fièrres hétndlU- 
riques bilieuses. 

A son retour en France, il leriiiiüe eès 
études médicales et se fixe à Paris 

Ses travaux ont trait d’abord à la chimie 
« Procédé indtistriel . pour l’exlraclion des 
principes aromatiques des phmtes » ; à la 
pharmacologie et à la pharmacodynamie. 

Dans le laboratoire du Professeur Poü- 


chet> il étudie les Hypnotiques, et fait en 
pirticulier une étude comparative sur la 
tuxicité et le mole d’action « des Disulfones, 
Sulfonal, Trional, et de la Paraldéhyde, jj 
Sigualonsenfinsacommunicationau Con¬ 
grès de Madrid sur l^s diurétiques cardia¬ 
ques : « Etu le physiologiques des extraits 
éthérés des sucs de plantes ». 

Enl906, le Docteur Ropiteau fut envoyé 
au Congrès de Lisbonne par le Gonverre-* 
mont comme, délégué othciel du Ministère 
dé l’Agriculture. 

Il y fit un rapport frès documenté et très 
approfondi sur : L’hygiène au point 
de vue dés écoles et de rensei¬ 
gnement agricole. Les bénéfices 
que l’on peut en retirer au point 
de vue de l’enseignement agricole 
dans les écoles. 

Le Docteur Ropiteau est un clinicien dh- 
tiogué. Lauréat de la Faculté, il s’est spé¬ 
cialisé dans l’art gynécologique, où ils’rst 
acquis, par sa volonté, son travail et sa té¬ 
nacité, une des plus belles clientèles de 
Paris. 

Resté simple dans le succès, doux, mo¬ 
deste, sans ambition (sa boutonnière est 
vierge de tout ruban), aimible et sympa¬ 
thique, le Docteur Ropiteau possède un 
cœur d’or. Son plus grand bonheur est de 
présider la table de famille^ à laquelle 
viennent s’asseoir .ses nombreux neveux 
et nièces, qu’il s’est chargé d’élever et qui 
l’entourent d’une atïection toute filiale. 

Aimé de tous les médecins qui le coi- 
naisseût et l’apprécient, il symbol se le 
type, malheureusement trop rare, du bon 
confrère et de l’ami dévoué. 
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ce cabot se paie ma lèb. ! 1 


Vingt-cinq minutes après l'ivjection ! — Je crois que 
















Biographie du Docteur H.Didshury. 


Le docteur Henry Didsbury est un en¬ 
fant de Paris. Il y naçjuit le 29 décembre 
1858, et depuis ne l’a jamais quitté. 

Après de orillantes études au lycée Con¬ 
dorcet, il pointa vers la médecine. Ancien 
externe des hôpitaux de Paris, il eut le 
bonheur d’étudier avec des maîtres tels 
que Maurice Raynaud, Duplay, Léon Lab- 
bé, Pozzi, Bo'iilly, Peyrot, Reclus, et passa 
sa thèse en 1882. Il se spécialisa aussitôt 
dans l’art dentaire, suivant en cela l’exem¬ 
ple de son père, qui s’y était déjà lait un 
nom,en même, temps qu’une belle clientèle. 

Lorsque l’Assistance publique créa un 
service odontalgique dans les hôpitaux, le 
docteur Didsbury tut chargé des dilïérents 
services d^ Cochin, de la Maternité^ des 
cliniques Baudelocque et Tarnier. Il trouva 
encore le moyen, malgré le cumul de ces 
différents services, d’aller tous les diman¬ 
ches matins faire bénéficier les popula¬ 
tions de Clichy et de Levallois de son ex¬ 
périence professionnelle, à l’Ilàpital Gouin 
et à la Fondation Isaac Pereire. 

Depuis une vingtaine d’année.-*, plus de 
cent mille bouches ont été examinées et 
soignées par le docteur Didsbury, dans ces 
deux localités. Constatons, en passant, que 
c’est là un joli service rendu, puisqu’avant 
lui ces deux agglomérations suburbaines 
étaient privées de tout secours de sa spé¬ 
cialité. 

Le docteur Didsbury occupe ses loisirs 
à des recherche-* scientifiques. On n’a pas 
oublié le mémoire qu’il a lu à l’Académie 
de Médecine, relatant la possib lité d’ex¬ 
traire les dents sans douleur, par l’inter¬ 
médiaire de l’électricité. Ce travail, fait 
en collaboration avec le docteur Régnier, 
de la Charité^ avait une grande importance : 
l’emploi de l’électricité supprimant les 
dangers de l’anesthésie générale ou même 
seulement locale. 

Tout récemment encore, une communi- 
tion, faite à l’Académie de Médecine, vient 


de remettre le docteur Didsbury en vedet¬ 
te. Tout le monde connaît la déplorable 
manie qu’ont certains enfants, voire même 
quelques grandes personnes, de se ronger 
les ongles, et qu’on dénomme « l’Onycc- 
phagie »? Au lieu de s’attaquer à l’ongle, 
qui est la victime, le docteur Didsbury à 
eu l’ingénieuse idée de s’attaquer à la dent, 
qui est la coupable, et, séparant les deux 
maxilliaires à l’aide d’un appareil redres¬ 
seur, il enlève dès lors toute envie et toute 
possibilité de mordre. 

Nous ne pouvons que remercier le doc¬ 
teur Didsbury d’avoir lu ce travail à l’Aca¬ 
démie, car, en divulguant son procédé, il 
en fait profiter l’humanité entière et se 
prive ainsi du monopole de l’exploitation 
de sa découverte.Voilàdond’onÿcop/iag'te, 
au point de vue médical, res nullius, qui 
rentre dans le domaine de l’art dentaire: 
joli cadeau que le docteur Didsbury fait à 
ses confrères. 

Rappelons, pour mémoire, quelques pu¬ 
blications sur la gingivite des femmes en¬ 
ceintes ; les altérations professionnelles de la 
bouche et des dents ; l’emploi du formol dans 
la chirurgie dentaire ; sur la modification à 
la technique opératoire des réimplantations 
dentaires, etc. 

Le docteur Didsbury, officier de l’Ins¬ 
truction publique depuis dix ans, est, en 
plus, un artiste éminent. Dans sa prime 
jeunesse, il avait fortement songé à passer 
par l’école des Beaux-Arts; mais, un jour, 
en traversant le pont, il bifurqua vers la 
rue de l’Ecole de Médecine. Malgré cela, 
son sens artistique domine toujours dans 
sa personne, son allure et ses relations, et 
aussi la façon toute camarade avec laquel¬ 
le il vous accueille. 

IL a épousé la fille de Chivot, l’un des 
auteurs de la «Mascotte »; et son fils, qui a 
seize ans, a déjà, par atavisme sans doute, 
un tempérament artistique très développé, 
tant en dessin qu’en musique! 







UNE BELLE DÉCOUVERTE 

Avant. 

Oaycophagie! — Tu n estplus qu’un vain mot !... 






























Biographie du Docteur Cornet. 


Le Docteur Paul Cornet a’est pas de ceux 
qui foatleplus de bruit, mais dj ceux aux¬ 
quels on peut appliquer l’ad ige : non oerba, 
sed acta. — Qu’oa en juge ! 

Quoique né à Paris, notre confrère a 
passé 18 ans de si jeunesse à l’Ile de la 
Réunion, èt il a fait presque toutes ses 
études classiques au Lycée de Saint-Dniis 
(Réunion). Il est même Secré'.aire général 
delà Société amicale des anciens élèoesdei ce 
Lycée; et les Créoles le revendiquent 
comme Créole. Viennent des revers defor- 
tune du côté de sa famille. 

Le jeune Cornet, qui rêvait de St Cyr, 
veut s’engager dans l'Infanterie de marine. 
Il éehoue à l’examen mélicil. Ses parents 
le laissent pirtir seul à Paris, aux trais de 
la Colonie, pourseclnereher une situation. 
Le hasarj le fait entrer comme élève dans 
une pharmacie; et là il trouve le moyen, 
tout en gagnant sa vie, de pisser son bx 
chot de philosophie, et son bachot ès- 
scienoes, et d’arriver dans les premiers au 
Cincnurs de l’Internat en Pharmacie. Dé- 
sorraiisil a le pie 1 dans l’étrier. Cornet 
concourt avec succès pour une bourse à 
l’Esole supérieure de Pharmicie, est reçu 
Paarmicien de 1" classe; puis, cette pro¬ 
fession lui plaisant p eu, il la quitte, à peine 
instillé, pour étudier et exercer la Méde¬ 
cine. 

Aujourd’hui le Docteur Paul Cornet est 
un homme arrivé. Il s’est spécialisé dans 
les miladies des voies digestives, en utili¬ 
sant précieusement ses connaissances chi¬ 
miques, et après un stage au laboratoire 
du professeur Hayem. lia su habilement 
agrandir sa clientèle, grâce à sa connais¬ 


sance approfondie de la langue allemande. 
Car il connaic beaucoup l’Allemagne. Il à 
même fondé à Paris un Club Franco-Alle¬ 
mand; et il a puisé d ms le pays voisin un 
esprit de méthode et d’analyse, complété 
par une clarté d’exposition, qui caractérise 
notre confrère. Il a même l’air impassible 
et froid des Allemands. Mais il ne faut pas 
s’y fier, car le Docteur G irnet est, au con¬ 
traire, très sensible, idéaliste, timide mê¬ 
me : il a le fond créole. 

No mbreus is soat ses publications scien¬ 
tifiques, et sur. les maladies de l’estomac, 
et sur la diététique. Il suffit de citernes 
nombreux articles dans le “ Progrès Mé¬ 
dical”; et ses livres sur “ l’application dié¬ 
tétique dans les affections des voies digestives”., 
ainsi que sur “ l’arl d'alimenter les ma¬ 
lades 

' Aj outoas que le D > de ir Paul Cornet est 
Professeur depuis plus de vingt ans aux 
Ecoles Municipales d’InfnnièresdesHépitaux 
de Paris; Secrétaire Général du Syndic it de 
la Presse Scientifique] Directeur-fondateur 
d’une Crèche; Membre 'de la Société scienti¬ 
fique d'hygiène alimmtaire, sans compter 
graad nombre do sociétés profession¬ 
nelles. 

C'est ua travailleur acharné, doublé 
d’un excellent confrère, qu’il faut connaî¬ 
tre de près pour pouvoir l’apprécier. Il est 
ds rolition sûre et d’amitié à toute épreu¬ 
ve. Mais peut-être le Docteur Cornet pré¬ 
fère-t-il être connu par la plupart d’entre 
nous comme un des meilleurs spécialistes 
des maladies des voies digestives? 

Le Docteur Cornet est Chevalier de la 
Légion d’Honneur. 









P, Cornet.— « Varan leiden Sie, mein Ikber So'/âga-Deniokrale ? » 

Le malade.—E\er, am Bauch ; nur Sie konnen roir helfen,Tieber Hcrr-Dofclcf. 









Biograpilic du Docteur René Le Fur. 


LbD'Le Flr est un pur b: elon; dès lors, il ne 
faut pas s'étonner s'il esl un royalisie convain¬ 
cu, et un homme d'opiuion sincère, qu'il n’a 
pas peur d’avouer ! Ainsi qu’il le déclare ou¬ 
vertement, il souhaite un Gouvernemint autre 
lie celui qui nous dirige. Inutile de dire que 
hilippe est son préféré et qu’il aime Oi léans ! 
Peut-être même est il dèjii li.Ké sur la « Philip¬ 
pine » de ses rêves? 

Né en 1872, externe à 20 ans, interne des 
hôpitaux de Paris en 189i,c’est-à dire à 22 ans, 
c’est un garçon précoce : qualité rare chez les 
natifs de Pontivy! Aide d’anatomie en 1895, 
il fut reçu docteur en 1900 avec une thèse in¬ 
titulée Ulcérations vésicales et ulcère simple de 
la vessie-, et, inspiré par le professeur Guyon, 
il est devenu la par suite un spécialiste en Uro¬ 
logie. 

Le Fur a été chirurgien de l’Hôpital Péan 
pendant trois ans; il y commença un cours 
libre sur les maladies des voies urinaires. 
Mais, dès 1901, c’est-à-dire, très jeune encore, 
il fonda avec plusieurs collègues, la clinique 
de la rue de Rome, où il'fut chargé du service 
d’urologie. II montrait ainsi un belespritd iiii- 
tiative. — Cet établissement rend d’ailleurs 
les plus grands services à la clientèle moj^enne. 

Gomme savant, Le Fur a publié de nom¬ 
breux mémoires relatifs à la. spécialité qu’il 
cultive; ils ont trait en particulier aux mala¬ 
dies des rt'ins et de la prostate. Il a rédigé 
l’article Voiis Urinai-es inférieures et Organes 
génitaux dans le Tra'ilé de Médecine de Br'ouar- 
idel et Gilbert. Citons aussi son ouvrage des 
Prostat ques Jeu es. 

Médecin particulier du Duc d Orléans, il l'a 
accompagné sur la Maroussia dans une croi¬ 
sière en MéJiterranée,et, avec un telmaltre, est 
entré dans toutes les .. Cours d’Europe, sans 
avoir besoin d y .. chanter pour être admis ! 
Aussi en e=t il revenu couvert de décorations, 
qui vont depuis Lisbonne jusqu’en Turquie. 

Le Fur arbore donc crânement et sans 


fausse honte l’ofliciat du Medjédié, de TOsma- 
nié, de l’iintiaz, etc. ; l’ordre de la Conception 
du Portugal; etc. 

Il y a des gens heureux sur cette terre mau¬ 
dite i 

En 1896, il a fait, comme chirurgien, la 
campagne gréco-turque, et fut attaché à l’am¬ 
bulance franco-turque de la “Banque impériale 
ottomane. Il y obtint avec ses camarades de 
beaux succès (4 0/0 de morlalitéglobale),grâce à 
l’emploi des méthodes anliseptiqueel aseptique. 

Le Fur s’occupe beaucoup aussi des questions 
rofessionnelles et de l’enseignement de la Me 
ecine. Il s’est fait le champion de 1 Autonomie 
des Facultés et des Ecoles de Médecine. Récem¬ 
ment, au fameux Congrès de Lille, il était 
chargé du rapport sur celte question et s’en 
tirait à merveille Ses conclusions ont été vo 
tées à une forte majorité. Il n’y a que la « Foi « 
vive pour soulever des Montagnes ! — Charcot; 
qui s’y connaissait, en fait de foie, n’a-t-il pas 
dit : « C’est, souventes fois, la Foi seule qui 
guérit» ? Le Fur est de cet avis; aussi a-t il 
réussi lu cure, en fait de non autonomie{malsiàie 
ancienne des Facultés), de plusieurs agrégés 
en médecine I C’est un succès sans précédent, 
que souligne notre dessin D’autre part, régio- 
naliste fervent, très.attaché à sa petite patrie, 
décentralisateur agissant, ce confrère a fondé, 
-pour ses compatriotes, le Breton de Paris et 
la Mutualité bretonne, dont il est le Président. 

Il semble avoir mis toute la Bretagne « ma¬ 
lade » dans sa poche de praticien parisien! C'est 
encore très fort ! — D est le type du Conserva¬ 
teur-réformateur. Cela ne doit pas nous éton¬ 
ner, puisque Tabbé Gayraud, député, est breton 
bretonnant! Evidemment, c’est le comble du 
modernisme, pris dans de très vieilles bou¬ 
teilles. — Avec ce cidro-là, la vie s’annonce 
bvRo, surtout, uiiand, sur l'çtiquette. il y a les 
armes du Duc d'Orléans ! — Que voulez-vous ? 
Tout le monde ne peut pas opérer en Cham¬ 
pagne, et s’offrir du Mont bcllo! 


GYNECOLOGIE 

ET DERIVIATOLOGIE 



est soluble dans Teau, insipide, inodore; il ne tache pas le linge. 

MÉDICAMENT SULFURÉ OBTENU PAR SYNTHÈSE 

S’emploie pur, en Pommades ou en Solutions. ■ 


F. HOFFMANN "LA ROCHE A C'*,y, Hu» Saiat-Claude, paris (I 









ce Gouvernement .ou par un autre. » 


























































































Biographie du Docteur G. Le Fillîâtre, 


Il y a Paris deux sortes de Chirurgiens: 
3es Officiels, qui sont Chirurgiens des Hô¬ 
pitaux, dépendant de l’Assistancepublique; 
les Non-Officiels, qui exercent l’art chirur- 
;gical, en deh:rs de nos grands établisse¬ 
ments publics, et qui, par suite, sont 
obligés de s’in taller et d'opérer d ms les 
■Cliniques d’ordre privé, administrées à leur 
risque et péril. 

Ces derniers font preuve d’un courage 
■et d’une initiative véritablement extraor¬ 
dinaires, dans une ville où l’on ne peut 

f 'uère réussir que si l’on possède un nom- 
re de galons ou de décorations presque 
égal aux mètres cubes d’eau sale qui passe 
rsouâ les ponts ! Ils arrivent pourtant à ac¬ 
quérir une notoriété honorable, s’ils ont 
un esprit original, des découvertes scienti¬ 
fiques réelles à leur actif, un enthousias¬ 
me sans borne, et une énergie à toute 
■épreuve. 

Tel est le cas de notre jeune confrère, 
M. le D*' G. Le Filliâtre, qui s’est fait con¬ 
naître surtout par son ardeur à défendre 
la Rachicocaïnisation, si bien que l’on ne 
jparle plus de lui, sans le désigner sous le 
nom d’apôtre de la Rachicocaïne. 

Né à Grenoble le 31 Janvier 1870, ce 
imédecin a fait ses études médicales à Paris, 
où il a été Interne des Asiles de la Seine 
(1891). Il est actuellement Chirurgien de 
l’Infirmerie centrale des Prisons (1898), et 
'Chirurgien de l’Etablissement chirurgical 
de Bicêtre (1901). 

C’est un travailleur, qui s’est surtout ap¬ 
pliqué à l’étude du système nerveux au 
:point de vue de la Médecine opératoire, et 
à qui on doit des travaux importants. H 
a inventé un appareil enregistreur de tous 
les tremblements nerveux devenu classi¬ 
que et est l’auteur d’une thèse appréciée 
sur les troubles moteurs dans l’alcoolisme 
:aigu. 

D’abord médecin dans la banlieue pari¬ 


sienne, après avoir fait créer et avoir ins¬ 
tallé les services, très bien compris, qu’il 
dirige aujourd’hui, il est venu s’installer 
dans la capitale (1901), imitant les Doyen, 
les Aubeau, les Bilhaut, les Cazia, etc.’ 
qui ont dû, faute de services hospitaliers’ 
trouver des organisations chirurgicalps 
particulières pour se consacrer tout entier 
à leur p'ofession. 

Chirurgien ialcpendant et sûr de lui. 
Chevalier du Mérite agricole, Officier de 
l’instrction publique, médaille d’honneur 
de la Mutaalité,ChevaIier de l’Etoile noire, 
G. Le Filliâtre sera sous peuChevalier de la 
Légioi d’honneur, après avoir accepté la 
T résidence de la. Société médicale des Pra¬ 
ticiens (1908). 

La liste des publications scienlifiques de 
ce confrère est trop longue pour être don¬ 
né ici. Qu’il nous suffise d’ajouter qu’il doit 
principalement sa notoriété à sa confiance 
dans la méthode, connue aujourd’hui du 
monde entier, de la Rachicoca’inisatiou, 
qu’il défend envers et contre tous, et qu’on 
a voulu tuer, sans pouvoir y réussir, à de 
nombreuses reprises, surtout dans les mi¬ 
lieux hospitaliers. Le professeur agrégé 
Legueu ne disait-il pas récemment qu’il 
croyait pourtant avoir donné le coup de 
grâce à ce procédé ! 

Le Filliâtre est encore jeune. C’est donc 
un homme d’avenir. Doué d’un beau phy¬ 
sique, d’une imposante barbe noire, grand 
et maigre, c’est le type du médecin réso¬ 
lu et plein de confiance en lui-même, parti 
à la conquête de Paris! Il a tout ce qu’il 
faut pour gagner la bataille: ardeur au 
combat; grande activité ; vigoureuse santé ; 
une bannière, qni le fait reconnaître de 
très loin ; une solide carrure. 

' Deviendra-t-il un Péan? Et pourquoi 
pas ! L°s chirugiens les plus occupés ne 
sont jamais ceux qni doutent d’eux mêmes. 


AFFECTIONS PULMONAIRES 

traitées par la CRÉOSOTE à hautes doses 


kQThiOCOlloîhe 


est soluble dans l’eau, insipide et inodore. 

Calculé chimiquement : igr.THIOCOL contient Ogr.52 de 

». . .. DOSE ; 2 à 8 gr. par jour. ——-- 

F. HOFFMANN -LA ROCHE A 0.^7. Rna Saiat-GXaud».X*A.liïïS1xw). 









L’opérateur : « Toujours plus que moins ! 

Le spectateur: « Le gueux !... Je croyais pourtant avoir enterré sa méthode. 




























Biographie du Bocteur Goiiël. 


Originaire du département de l’Eure, où 
il naquit en 1841, le Docteur Gouël débuta 
dans la carrière médicale par la direction 
de la Maison de santé des Lilas (Seine'. 
Maire^adjoint de cette commune, c’est là 
que le trouva la guerre del870, pendant 
laquelle il fut à la tête d’une ambulance de 
22 lits, cré ée de ses deniers. Il accom¬ 
pagna une compagnie de francs-tireurs en 
qualité de chirurgien-major du 233“ ba¬ 
taillon de marche. 

Arbitrairement arrêté par la Commune, 
au moment même où il remplissait ses de¬ 
voirs professionnels, il fut enfermé comme 
otage dans les casemates de la porte de 
Bagnolet, et n’échappa que miraculeuse¬ 
ment aux balles des Fédérés. 

Rentré dans Paris en 1874, sur les con¬ 
seils de son maître et ami le D'^LéonLabbé, 
il sut bientôt, par son activité extraordi¬ 
naire et l’aménité de son caractère, se 
créer, dans un milieu choisi, une situatiqn 
médicale exceptionnelle. 

Il attacha son nom à la création de l’Œu¬ 
vre de Villepinte, fondée en 1877 par les 
Religieuses de Marie-Auxiliatrice, et dont 
il est médecin en chef depuis cette époque. 

Cefutlapremière instituée en Francepour 
l’isolement de la tuberculose pulmonaire, 
qu’il préconisa et dont il reste toujours 
l’apôtre convaincu. Membre de l’Associa¬ 
tion internationale contre la Tuberculose^ 
il fit au dernier Congrès de Berlin, une très 
intéressante communication sur l’organi- 
sationde cettetEuvre de Villepinte, unique* 


au monde très probablement, qui comprend 
quatre grands établissements et son dis¬ 
pensaire, avec 500 lits.On y reçoit les ma¬ 
lades depuis six ans jusqu’à 30 ans et à 
tous les degrés de la maladie: ce qui cons¬ 
titue son caractère tout-à-fait spécial. Nous 
ne pouvons résister au plaisir de citer la 
patriotique péroraison de cette communi¬ 
cation, qui fut largement applaudie par les 
Allemands. 

t Si modeste qu’elle puisse paraître à 
côté de vos riches et puissantes organisa- 
« tiens deBœlitz, l’œuvre de Villepinte doit 
cependant. Messieurs, retenir votre atten- 
« tien. C’est elle^,en effet,qui,il y a 25 ans, 
a poussé le prem'ier cri d’alarme, au milieu 
de Tapathie générale ! C’est elle qui a 
« marqué la première étape de la lutte, par 
l’hospitalisation spéciale .et scientifique de 
la tuberculose pulmonaire ; et je suis heu¬ 
reux et fier de penser que c’est à mon pays 
qu’en revient le mérite. » 

Le D’' Gouël a fait des mémoires sur la 
chorée, le traitement de la tuberculose 
pulmonaire par lés bains térébenthinés, el¬ 
les inhalations d’aldéhyde formique. Ses 
rapports annuels sur les divers traitements 
employés des quatre maisons hospitalières 
de l'Œuvre sont autant de mémoires, qui 
peuvent servir à l’histoire médicale de Vil¬ 
lepinte et de la tuberculose pulmonaire en 
France. 

Le D' Gouël est Chevalier de la Légion, 
d’honneur. 



SimpIÊOfhcaahiotol 

Compriinég* afeoi lodie 











Le bon Protecteur. — « Siiiite piieriilos et lapiüos venire ad me 



























Biographie do Docteur Qiiidet. 


Né à Elbeuf (Seine-Inférieure), le 2 juillet 
1871, fils d’un ingénieur-constructeur qui jouis¬ 
sait de l’estime et de la considération unani¬ 
mes de ses concitoyens, dès son enfance Leon 
Quidet s’initia aux travaux mécaniques dans 
l’usine paternelle; il apprit même à conduire 
les locomotives à la gare voisine; et l’on ra¬ 
conte que, plus d’une fois, le dimanche soir, 
il conduisit l'express qui le ramenait au lycée 
de Rouen avec ses condisciples elbeuviens très 
amusés de le voir descendre de machine, noir 
comme un charbonnier ! 

Mais l’attrait des ‘snmaees naturelles Item- 
porte sur la mécanique; et, venu terminer ses 
études classiques à Paris, au lycée Charlema¬ 
gne, il fait ensuite sa médecine, renonçant aux 
concours pour choisir à son gré ses maîtres; 
Desnos, Straus, Constantin Paul, Duplay, lil¬ 
iaux, Potain, Porak, Pinard et Pouchet, dans 
le laboratoire duquel il entra en 1895. 

A la veille de l’examen de pathologie, le 
décès de son père, en 1896, l’oblige à inter¬ 
rompre brusquement ses études, pour prendre 
pendant plusieurs mois la direction des ateliers 
de construction où de gros intérêts matériels 
étaient engagés. 

L’usine cédée, il revient à la médecine et 
rentre au laboratoire de Pharmacologie. 

En 1897, le professeur Pouchet, appréciant 
ses qualités de travailleur sérieux et fidèle, lui 
confie les fonctions de Moniteur des travaux 
pratiques de Pharmacologie qu’il occupe jus¬ 
qu’en 1902, et pour lesquelles il est nommé 
Officier d’Académie. 

En 1898, Quidet est reçu docteur avec une 
thèse très documentée sur /es Indices du début 
de là Tuberculose pulmonaire, dont le manus¬ 
crit eut l’honneur peu banal d'être annoté de 
la main du président de thèse, le vénéré père 
Potain. 

Depuis 1902, tout en s’occupant d’une clien¬ 
tèle déjà choisie, le docteur Quidet a organisé 
aux Sociétés Savantes, puis à l’Association 
corporative des Etudiants en médecine, des 
Conférences pratiques de Pharmacologie avec 
le plus grand succès pour les nombreux candi¬ 
dats 4® au examen. 

Le docteur Ouidet s’est fait connaître par 
plusieurs inventions éminemment pratiques : 


le Boîte-Trousse auto-stérilisable (système br? 
yeté S.G.D.G.), présentée à l’Académie de Mé 

decine par son maître G. Pouchet (1905)- /« 
Po.chette d’urgencedu Praticien (m^Yla Feuü 
te de Pesées du premier mois (1906) èt récem 
ment enfin la Boîte de Secours Immédiat nue 

l^e professeur Pouchet présenta à l’Académia 

de Médecine en mai 1906. 


Cette dernière création, d’un intérêt géné 
ral indéniable, résout d’une façon fort ineé 
nieuse et pratique la question des premiers 
secours d’u-rgence, grâce à PensemMe des pré¬ 
cautions prises pour assurer, avec la plus en 
tière sécurité, la Conservation parfaite et 
indéfinie des pansements stérilisés et des 
produits médicamenteux : aussi ia Boîte de Se¬ 
cours du docteur Quidet, admise au Musée de 
Prévention des Accidents du Travail et d’Hgiè- 
ne Industrielle, commence-t-elle à se répandre 
dans les grandes administrations, les sociétés 
sportives, les usines, et, bientôt, espérons-le 
dans les théâtres. ' ’ 

Membre assidu de la Société médicale du 
VP arrondissement, la Petite Académie, le- 
docteur Quidet s’y est fait apprécier de ses 
confrères, autant par la droiture de son carac¬ 
tère et de sa conscience que par l’intérêt pro¬ 
fessionnel. 


Délégué au récent Congrès des Praliciens 
il a fourni, au nom de la Société du VP un 
très substantiel rapport d’ensemble; et sa com¬ 
pétence dans les questions d’enseignement et 
de défense prgîessionnelle l’a désigné pour 
faire partie de la Commission permanente de 
Vigilance nommée à l’issue du Congrès. 

D une grande activité, notre confrère consa¬ 
cre ses rares loisirs à d’intéressantes œuvres 
de camaderie et de solidarité militaires : il est 
depuis 3 ans bientôt, président de la Société 
amicale des Anciens Militaires du 74’ régiment 
d infanterie ; il i st médecin en chef de la So¬ 
ciété mixte de Tir de TUnion des Société ré¬ 
gimentaires, membre du Comité-Directeur de 
cette Union et médecin de la Société de lir au 
Canon de Paris. Il est, en outre, membre de la 
Commission médicale de l’Association des In¬ 
dustriels de France contre les Accidents du Tra¬ 
vail. 



Affections PULMONAIRES 

traitées par la CRÉOSOTE à hautes doses 
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est soluble dans l’eau, insipide et inodore. 

Calculé ■chimig.uemeni .- 4 gr. TNIOCfll contient 0:gr.S2 de BatOCOi mtif. 
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Mcdecin de Service. — Monsieur ]e Docteur, accourez vile ! La première danseuse 
vient de se décrocher les foies. 
















IMPRIMERIE DE CRÉTEIL, 67, AVENUE LAFERRÎÈRE, A CRÉTEIL (sëINE) 









Sîmploie par laèaucfie. /e , 
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Solution de DieiTOXINE SOLUBLE CLOETTA (C-H “OO 

Mêmes effets , th^rapeuù'çtm. çu'auec la. 

Macération de Feuilles fraicKes deBi^itale 
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HA.S 
jACCUMULAXION 

^ DOSAGE RIGOUREUX 
ACTION RAPIDE ' 

Sx DIURÈSE INTENSE 
Il TOLERANCE PARFAITE 


GYNËCOl^OGlE I 

THIGËNOL“ROCHE” 

I Médiammt synthétique à base de Soufre, Soluble eau, alcool ^ ylyeérine.. 

I ' ’ inodore.-NON CAUSTIQUE - NON TOXIQUE 

ANALGÉSIQUE 

rriTT^cHr I antiseptique , 

OVÜLtS ^ »' ^ I KERATOPI^ASTIQUE^ I 

I Action catmanle énergique 
^,p.rch I Décondestion puissante. 

I Suppréssion rapide desEéouleii^ 
































